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De bY eure les Anbaeteurs 
au Roz 1. 


Du \primier Janvier Ps 


Sian 1985 


14 Nous rechmes hier la Depeche dont il 
4 MW. 1 : . — Vo nous — du 
24 cembre nous pouvons dire que 
1 - FR Yes 
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les nouvelles facilitez qu'elle apporte 
pour l'ayancement de la Paix, ne pouvoient 
venir plus a propos, quavec la nouvelle 
que nous recevons de la Victoire rempor- 
tee par le Roi de Suede ſur le Roi de — 
.nemarc, qui nous donne d' autant plus de 
lieu de faire voir aux Mediateurs, que tous 
les bons ſucces dont il plait a Dieu de benir 


les Armes de V. M. ou celles de ſes Al- 


liez, augmentent tod jours en Elle le deſir 
de donner la Paix à toute ! Europe. Nous 
avons deja concerte avec Meſſicùrs les Am- 
baſſadeurs de Suede les moyens de termi- 
ner toutes les difficultez des Pleinpouvoirs, 
ſuivant Vordre que V. M. nous en donne, 
& nous croyons deyoir plùtòt remettre au 
premier ordinaire a U informer de ce que 
nous avons fait pour ſortir de ce premier 
embarras, que de la fatiguer encore par 
celles-ci du detail ennuyeux des chicanes 
qu on a continue de nous faire, pour atten- | 
; 4 la venue du Comte de Kinsky, qui n'eſt 
pas encore Arrive , & qui pourroit bien trou- 
ver de nouveaux pretextes de retardement, 
$'il les croyoit capables d'en apporter a la 
Negociation. Elle ne peut ètre qu'heureu- 
ſe, Sil plaſt à Dieu d' exaucer les vœux que 
nous faiſons avec toute la France, à ce 
qu'il comble V. M. de toute ſorte de ꝓproſ- 
. peritez pendant cette annèe, & autant d'au- 
tres ** vous defirent,, avec tout le zele & 


_ LET. | 


De Meſſieurs les Ambaſſadeure 


2 Monſieur de Pomponne, 
Noos eſperons, Monſieur , que nous vous 


pourrons Ecrire” par le premier ordi- 
naire, ou que nous avons entièrement ter- 


minè toutes les difficultez qu'on nous a fai- 


tes ſur nos Pleinpouvoirs , ou que Meſ- 
ſieurs les Ambaſſadeurs des Etats Gene- 
raux & de leurs Alliez ſeront obligez d'a- 
voutr, qu'ils ne veulent rien faire juſqu'a 
ce que Monſieur le Comte de Kinsky ſoĩit 
arrive, Monſieur Jenkins nous a deja pre- 
arez a cette miſerable defaite , qui ne 
aiſſera aux Ennemis de la France aucun 
moyen de rejetter ſur nous le blame du re- 
— la Paix, nous propoſant un 
modele de pourvoir tous enſemble a ce- 
lui que vous nous avez expedie, fi ce n'eſt 
que nous en avons retranche. tous les ter- 
mes que les Ambaſſadeurs des Etats Ge- | 
neraux ont rejettè : Sil n'eſt. pas agree , - 
nous conſentirons à celui dont nous vous 


avons envoys la Copie par le dernier or- 


dinaire, en y changeant quelque choſe. Si 
on ne fe contente pas d'un ſeul Pleinpou- 


voir, & qu'on perſiſte a en vouloir dau- 


\ 


” Þ Se tres, - 


tres, ainſi que Monſieur de Beverning ſoũ- 

tient Etre abſolument neceſſaire, on tache- 

Ta de les reduire a quatre, a cauſe de la 

conſeguence que celui qu'on demande 

pour I Electeur de eee d feroit pour 
© 


tous les autres Princes d'Allemagne ; & 


Mleſſieurs les Mediateurs avouëènt eux- 


memes , qu'il ſuffira que Meſſieurs les 
Ambaſſadeurs de Suede en promettent , 


ainſi qu'ils Yont offert, un du Roi leur 
| Maitre pour cet effet a l'Electeur. Des 


quatre il y en aura deux, Pun pour ! Empe- 


. reur, & Tautre pour I' Eſpagne, dans 
leſquels on fera mention expreſſe de la Me- 
diation du Pape; dans les deux autres en 


termes geénèraux ſeulement, ſuivant le 
ojet que nous vous envoyons. Enfin, 


. 
” 
o 


haitons, ce ſera en celle que nous pour- 
rons. 1 „ en 


Il eſt venu ici un homme qui s'apelle 
Monſieur de Gloxin, qu'un de nous a v 
 Envoye de feu Monſieur l'Electeur de 
Mayence en Angleterre, & qui dit avoir 
auſſi te Envoye vers le Roi, & @tre a 
preſent.oblige de ſe retirer de Mayence, 
pour fuir la perſecution des Miniſtres de 
J Empereur. Il nous a fait des propoſitions 
aſſez vagues, & qui temoignent platst 


une grande envie d' tre employe & de 
ſubſiſter, qu'une apparence de ſucces: mais 


pour ne rien omettre de ce qui pourroit 
peut · etre, contre notre opinion, produire 


lonſieur, ſi nous ne pouvons terminer ces 
difficultez en la maniere que nous le ſou- 
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quelque bon effet pour le ſervice du Roi, 


nous vous dirons ſuccintement, Monſieur, 


qu'il nous a premierement aſſtire, que la 


plupart des Princes d'Allemagne ſouhaite- 


rojent qu'il 8'y format un parti neutre, pour 
contrequarrer la trop grande puiſſance de 


IEmpereur, & empecher meme la ruine en- 


tière des Suèdois; que PElecteur de Saxe 
& beaucoup d'autres Princes ſont dans ce 
ſentiment, & qu'il croit que, fi cette af- 
faire etoit bien negocice, elle pourroit a- 
voir un bon ſucces. Il propoſe d'agir pour 
cet effet ſous une commiſſion du Roi 
d' Angleterre, & ſous pretexte d'exhorterles 
Princes d'Allemagne de concourira la Paix. 
Il a ajofite que, pour donner quelque eom- 


mencement à cette Negociation, il faut 


ecouter les propoſitions que fait Monfieur 
le Duc de Saxe-Hall, de faire, pour le ſer- 
vice de la Suede, une levee de einq bu 
{ix mille hommes, dans le Pais de Magde- 
bourg, dont il eſt Adminiſtrateur, de re- 
mettre- meme en entre les mains 
des Suedois, s'ils ſont en ctat de s' en pre- 


valoir: il aflare que ! Electeur de Saxe ap- 


puyera les interets de ſon Frere, & fi une 
fois le parti. de Suede reprend vigueur en 
Allemagne, il donnera lieu à beaucoup 
d'autres Princes, qui ne peuvent plus ſouf - 
frir que Empereur les accable de quartiers 
d'hyver , & gouverne deſpotiquement, a 
entrer dans le parti de la Neutralitè, ce qui 
obligeroit PEmpereur a faire la Paix. En- 
fin, Monſieur, toutes ces grandes Propoſi- 

1 AY tions 


vie de beaucoup d'autres 
" tits ee & 


— 


t 
nous faire ſcavoir ce que nous aurons a re- 


accorder. 


— 98 „ 
tions tombent a faire payer par avance ace 
Prince de Saxe vingt-deux ou vingt - trois 


mille Ecus, qu'il pretend lui ètre dus pour 
la ſubſiſtance de quelque Regiment qu'il 


a ci-devant leve pour le ſervice du Roi, ou 
pour celui de I Electeur de Cologne. Vous 
jugerez mieux que nous, Monſieur, ſi l'on 


peut faire quelque bon uſage de ces pro- 
edit Sieur de Gloxin, que 


poſitions, & ſi 
vous connoftrez peut- Etre, mérite que 
Fon accepte l' offre qu'il fait de paſſer en 
France. Nous ſouhaitons, Monſieur, que 


dans Tannee en laquelle nous entrons. 


tout vous ſoit heureux, & rake ſoit ſui- 


Motte. 


Mleſſieurs les Meédiateurs nous ont fait 
voir une Lettre du Magiſtrat de la Ville 
de Hambourg, par laquelle il ſe juſtifie le 


mieux qu'il peut, des ſujets que cette 


Ville a donnez au Roi de la traiter eom- 


me ennemie; & demande qu'il plaiſe à 
S. M. aceorder des Paſſeports pour les 
Deputez qu'il pretend” envoyer en cet- 

Hiſemblse. Il vous plaira, Monſieur, 


pondre ſur cela aux Mediateurs , au cas 
que Sa Majeſte ne juge pas a propos d'en 


4 ” 
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emblables; 8 
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Du Roi & Meſſteurs les Ambaſ. | 
Be fadeurs. 907 


Du 7. Janvier 1677. 


| Mn Couſin, Meffieurs Colbert, & Com- 
4 te d'Avaux. La Depeche que vous m'a- 

vez Ecrite le 25. du mois paſſe eſt preſ- 
que toute ſur la difficultè que vous avoit fai- 
te l' Ambaſſadeur de Brandebourg, de ne 
int recevoir viſite, ſi vous ne donnez à 
fon Collegue, comme a lui, le traitement 
d'Excellence & la main. II eſt etrange 
qu il. ait voulus'arreter a'une pretenſion qui 
eſt:detruite par un uſage continuel, & dont 
les exemples ſont encore fi recens dans la 
Diete de Francfort pour l'election de! Em- 
pereur. Pai fort approuve que vous ayez 
appuyè ſur une ooùtume dont vous ne pou- 
vez vous departir, ſans faire tort a votre 
Caractère. Le Sieur Somnitz auroit du 
prendre d' abord Vexpedient qu'il vous a fait 
ropoſer depuis, de recevoir ſeul votre vi- 
ite, & de vous la rendre a tous trois; mais 
ce temperament parott aujourd'hui peu 
praticable, . „depuis le long tems 
que cette difficulte dure, il aura ſans dou- 


te viſitè d' autres Ambaſſadeurs, & qu'en 
ce cas vous n'etes plus en ctat 3 


A 4 
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fa viſite. Je vous ai preſcrit par vos inſ- 
tructions; & je vous le confirme encore, 
que vous ayez a refuſer les viſites des Mi- 


niſtres qui ne commenceront pas par vous 


ales rendre. Des expediens que vous pro- 
poſez pour leur faire connoitre la condui- 
te que vous Etes obligez de tenir, je n'ap- 


prouve pas que vous leur faſſiez temoi- 


gner, lorſque vous leur envoyerez de- 
mander Audience, que vous — a- 
vec juſtice qu'ils vous voyent avant tous 
les autres Ambaſſadeurs. Ce ſeroit faire 


paroftre un doute * vous ne devez pas 
j 


avoir ſur une matiere qui. ne peut en re- 


_ cevoir; mais en cas qu'ils vous envoyent 


demander Pheure qu'ils pourroient aller 
chez vous, & que vous ſcufliez alors qu'its: 


| euſſent ete chez 11 Ambaſſadeur, 
e 


vous refuſerez les recevoir, & leur 


en ferez connoitre la cauſe. Que s'il ar- 


rivoit, ainſi que vous le ſuppoſez, qu' ils 
euſſent envoyg divers Gentilshommes en 
meme tems chez divers . Ambaſladeurs , 
& que, dans la juſte croyance qu'ils de- 


voient commencer par vous, vous leur euſ- 
ſiez aſſigne une heure; ſi dans ce tems 


ils faiſojent une autre viſite la première, & 
qu'ils vinſſent enſuite chez vous, ce ſeroit 
alors que, les laiſſant venir juſqu'à votre por - 
te, vous leur feriez dire qu'ils ne vous 


pourroient voir. Par toutes ces raiſons & 


manieres vous etablirez la connoiſſance 


que je defire qu'on ait a Nimegue, qu'a- 
pres. les. Mediateurs, qui ne portent point: 


de 
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de conſequence , & les Ambaſſadeurs de 
'Empereur ,. vous vous maintienurez dans 
toute la prerogative. qui m' eſt duet. 
Pour ce qui touche la difficulte que vous 
faites, qu' ayant rendu enſemble vos pre- 
mieres viſites, il ſeroit juſte que vous re- 


cguſſiez ſeparement celles qui vous ſerojent 


rendues : quoique vous marquez qu'il en 
foit uſe de cette ſorte a Pegard des Am- 
baſſadeurs d*Angleterre., les memes raiſons 
qui m'ont fait voir des inconveniens à 
cette conduite, me paroiſſent ſubſiſter toũ- 
jours de la meme ſorte, lorſque vous preten- 


die, que la reſtitution des viſites fe faſſe ſepa- 


rement. à võtre egard.. Les Ambaſſadeurs de 


FEmpereur & d'Eſpagne pourroient deman- 


der que vous les viſitaſſiez en particulier; 


& c'eſt retomber dans l''embaras que Jai 


juge à propos d'èviter. L' exemple meme des 
Villes Anſeatiques, au Traité de Munſter, 


ne ſemble pas pouvoir avoir de force en 


cette recontre, puiſque les pretenſions que 
Von. peut avoir à Vegard: de Villes ſi peu 
conſiderables, ne pourroient pas ſe ſolite- 


nir de meme avec les Couronnes. Ainſi je 


juge toujours à propos, que, comme vous 
rendrez vos premieres viſites enſemble, vous 
receviez de mème conjointement celles qui 


vous ſeroient renduës, a moins que les Mi- 


niſtres d'eux-memes ne vous les fiſſent de- 


mander ſeparement; mais pour ce qui eft. 


de la prètenſion, il ne ſera pas a propos: 
que vous vous en declariez. 

Je vous ai mis en main tant de facilitez: 
4 OD touchant: 


* 


= | 
touchant. les difficultez que Von avoit fait 
Nnaitre ſur les Pleinpouvoirs , qu'a moins 
d'un deſſein forme 'd'eloigner les Confe- 
5 elles ſeroient finies il y a long- 


It lo ee 
Il paroit m&@me que les Etats Generaux 
les ont eru bien foibles, lorſqu'ils ont 
abandonnè toutes les autres, pour inſiſter 
ſeulement que la Mediation du Pape ne 
fut point nommèe; le plus court, ainſi que 
le Sieur de Beverning Va'propoſe, ſeroit de 
n'en mentionner aucune, fi les Ambaſſa- 
deurs d' Angleterre y vouloient conſentir: 
mais ſur ce point meme je vous ai mis en 
en main de quoi ne pas retarder la Nego- 
ciation; & file Sieur de Beverning avoit parle 
Aincerement, il doit s etre expliquè à cette 
Heure des propoſitions qu'il $'ctoit declare 
qu'il vouloit faire. Le ſeul fruit que je me 
pPromets de la conduite que je vous ai ordon- 
j : de tenir, eſt de faire voir, qu' au milieu 
es avantages de la guerre, je me rends fa- 
.Cile ſur tout ce qui peut conduire ala Paix. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Ccuſin, en ſa ſainte & digne garde, & 
vous, Meſſieurs Colbert & Comte d Avaux, 
en ſa ſaintèe garde. „%%% ͤ 
Ecrit à S. Germain en Laye, le 7. —4 5 
2 


0 


de janvier mille ſix cent ſoixante - dix- ſept. 
Sign LOUIS, & plus bas ARNAULD-. 
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De Monſieur de Pomponne d Meſ 


ſieurs les Ambaſſadeurs. 


Du 7. Fanvier 1677. | 


IL Lettre du Roi repond  amplement , 


*Meſlieurs , a votre depeche ,-& a la 


Lettre particulière qu'il y vous a pld de” 
meecrire'le 25; du mois paſſs Elle vous fait 


connottre les ſentimens de Sa Majeſté ſur 


les Ceremonies de vos viſites: en vain vou- 
drois- je V ajoũter quelque choſe. | 


Jaccuſerai la reception de vos deux Let- 


tres des 29. du mois paſſe & premier de 
celui - ei; & dont je ne puis rendre comp- 


te que ce matin a Sa Majeſte. Ce qui me 


reſte, eſt de vous aſſurer, Meſſieurs; que 


je ſuis entièrement à vous, & de vous ſou- 
haiter, & pour vôtre gloire particulière, 

& pour le bien de Europe, que cette an- 
nee : ſoit heureuſe pour le grand Ouvrage 
que vous avez/entrè les mains. N 
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LE THE: 
De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 
er E A 
Du | 8. ae z, 
War:; 0 


Ia depeche de V. M. du 31. de Tautre 
mois, & la precedente; ont levè les diffi- 


cultez apportees juſqu'a preſent ſur les Plein 


pouvoirs, & prevenu toutes celles qui pour- 


Toient y Etre formees a l'avenir; de ſorte que 
dans Fetat ou elles nous ont mis de pouvoir 
faire parler nettement les Ambaſſadeurs 
d' Hollande, nous aurons bien-t6t lieu de 


rendre compte à V. M., ſi toutes les avances 


& promeſſes qu' ils nous ont faites & fait 


Faire d' entrer en matiere-auront ete de bon- 


ne foi, ou ſi ce mauroit ete que des artiftees 


pour gagner du tems & fayoriſer les Evaſions 


de leurs Alliez; & nous n'omettrons rien 
pour execution de tous les autres ordres 


que V. M. nous donne ſur cela, que nous 

entendons fart hien 
Nous avons fait une decouverte d'un obſ- 
tacle a Pavancement du Traite ſepare avec 
les Etats. C'eſt par deux des Mcdiateurs,, 
dont le troifieme, qui eſt Mylord Berkley 


a fait confidence a moi d'Avaux, dans une 


Mm ie, rs erer 
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ä 221 
Conference que j aj eu avec lui, apres a- 
voir exigè le dernier ſecret , que je lui ai pro- 
mis, avec tous les remercimens qu'une 
choſe auſſi importante que celle-là le meri- . 
toit. ** TT 
Cette decouverte, Sire, dont nous ren- 
dons: compte a V. M., eſt que Meſſieurs 
Temple Pr ayant apprehende que 
nous ne fiſſions un Traite avec les Etats 
Generaux ,. parce' que d'un còtè ils le ju- 
goient conforme à nos interets, & qu'ils a- 
voient connu & penetre d'un autre, par 
les diſcours de Beverning, que fi les Allie: 
ne ſe rendoient raiſonnables ſur les condi- 
tions de la Paix, ſes Maftres pourroient 
bien en ce cas faire leur Traite ſ{epare,, 
leſdits Sieurs Temple & Jenkins, dans cet- 
te crainte d'une Fraitè ſèparè, & pour l' em- 
pecher, ſe font portez a en ecrire au Roi de 
la G. B. leur Maitre,, & a lui remontrer de 
quelle confequence ſeroit a I Angleterreun 
pareil Traite entre la France & la Hollan- 
de, & ce par une Lettre faite a Vinſgd de 
Mylord Berkley, lequel ayant heureuſe- 


ment ſurpris Monſieur Jenkins comme il 


| Vecrivoit , & s'en étant ſcandaliſe & plaint, 
il nen put tirer d' autre rèponſe, ſi- non que, 
] fi ce retoit pas ſon avis, il pouvoit mettre 
ſes raiſons contraires au bas de la Lettre. 
1 - V6tre Majeſte jugera de ce diſcours, 
aue nous allons trouver les Mediateurs op- 
poſez en tout ce que nous voudrons faire 
par leur Mediatian en ce Trait particulier, 
& que le plus avantageux pour ſon ſervice 
RR i A 72 : ſera, 
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ſera, de-traiter, autant que nous pourrans; . 


directement avec Monſieur. de SF X 
Nous: rendrons reponſe à Meſſieurs les 


 Ambaſſadeurs de Sucde.dans les termes que 


V.. M. nous preſcrit ,, ſur la demande de 
Monſieur de Konigsmark de 10000. écus 


d'avance. par mois de ſubſide ſur le terme 
de juillet. **V„ 85 
epuis notre dernière dèpèche Meſſieurs 

les Meèdiateurs nous ſont venus parler de 
la part Monſieur de Kinsky, pour ſgavoir 
de quelle manière nous aurions à agir avec 
lui „afin de faire les choſes, ſi elles e-- 
toient faiſables, honnètement de part & d' au - 
tre; auxquels, après qu' ils nous ont certifiè 
que les choſes etojent entières „ & que 
Monſieur de Kinsky n'avoit point fait noti- 
fier ſon arrivèe à perſonne, nous n'avons 
eu aucune peine à repondre, après le re- 
merciment ordinaire, que notre. inten- 
tion eEtoit de rendre tout Phonneur qui toit 
du au Caractere & a la perſonne de Mon- 
ſieur de Kinsky, & qu'auſſi-töt qu'il nous 
auroit fait ſgavoir ſon arrivee, nous lui en- 
voyerions dans le mème moment faire un 
Coampliment & lui demantier Audience, 
avec toutes les: marques de nôtre reſpect 

pour S M. 1.,. étant bien perſuadez qu'il 
teèmoignera:le ſien pour V. M. en nous ren- 
dant la remieère viſite qui eſt die à ſes 
Ambaſſadeurs, & nous ſommes à attendre 
ſar cela rèponſe de Meſſieurs les Media- 


teurs, nous ſommes avee reſpect, 
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De Meſſieurs les Amba Sadeurs: 
8 Monſieur de Pomponne. 


Du 8. Fanvier 1677. 


Jus avons, Monſieur, reg la Let-- 
tre que vous nous avez fait l'honneur 


de nous Ecrire du 31. du mois paſſè, avec 


la depeche de S. M. Nous croyons devoir 


ajoùter a. ce que nous avons Phonneur d' e- 


crire au- Roi de la confidence que My- 
lord Berkley a faite a Pun de nous, qu'a- 
es lui avoir rendu les temoignages: d'o- 
ligation: & de reconnoiſſance de ce ſervi- 
ce, &. lui avoir promis le ſecret que la 
choſe demande, il prit occafion de S ten- 
dre encore davantage, & de lui dire, qu'il 
6toit regarde ici comme un homme attache - 
à la France; que Dom Pedro Ronquillo 
awoit vb ſes Collegues en particulier, & ne 
lui avoit pas fait faire le moindre compli- 


ment; que Monſieur de Kinsky ne lui a- 


voit rien dit non plus, & qu'il n'y avoit 


; as juſques a ſes Collegues qui ne ſe defiaſ-- 
Lic 


ent de lui; que cependant il recevoit une 


petite mortification en France, qu'il dit 


uon ne feroit pas a un autre: c'eſt pour 


ſon bagage qui eſt arretè a Rouen pour 


quels- 
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Les aſſurat de n'avoir donné part de. ſor 
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quelque raiſon que nous ne fgavons pas. 
Nous ſommes, Monſieur , enticrement à 


L EE TT THREE 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 


au Noi, 


Du 12. Fanvier 1672. 


81 K E., 


Les Mediateurs nous ſont venus rendre 
lareponſe de Monſieur de Kinky ,, fur cel-- 


le que nous leur avions faite au ſujet de 


ſa premiere viſite , & dont nous avons ren- 


du compte a V. M. dans nd6tre. derniere 


depeche. Ils nous ont dit, que Monſieur. 


de Kinsky leur avoit declare, qu'il en uſe- 


roit avec nous comme on En ule dans tou- 
tes les Cours de VEurope,. & dans le St. 
Empire. Nous nous ſommes defiez de ces 


paroles ambigues,. & nous avons fait con- 
noitre à Meſſieurs les Mediateurs, qu'il n'ë 
toit ici, ni de la bienſèance, ni de ndtre 


dignite.,. d'entrer dans de certains details 
qu'il Etoit neceſſaire pourtant d' expliquer 
a Monſieur de Kinsky, & qu'il etoit plus 


convenable que cela vint deux Mediateurs; 
par exemple, de lui propoſer, comme des 


expediens pour ſortir de cette affaire, qu'il 


ar th-- 


- — 


wr £2 


EC © _l 
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. 
arrivee a perſonne, que la viſite que Mon- 
ſieur YAmbaſſadeur de Dannemarc lui a- 
voit faite de fon pur mouvement, il ne la 
reſtituat point qu'il n' et auparavant don- 


ne part de ſon arrivèe a tous les Ambaſla- 


deurs qui font ici, & reg leurs viſites; 
qu'il pouvoit meme, fi c toit tout de bon 
qu'il ſouhaitat que nous le Wiſitaſſions „ 


prendre les meſures que lui Mylord Berk- 


ey, & l' Ambaſſadeur de Dannemarc a- 


voient priſes, qui ſont de nous faire aver- 


tir une heure avant les autres, & de nous 
mettre par-la en état de lui rendre une vi- 
ſite à tems, & de recevoir la ſienne; que 
{fi Monſieur de Kinsky faiſoit difficulte de 
fe declarer fi poſitivement avec nous fur 
cette preference , nous conſentions qu'il 
d'en expliquart ſeulement avec eux Media- 


teurs, ſous promeſſe qu'ils ne nous en di- 


roient rien, & qu'il nous ſuffiſoĩt, qu apres 


avoir parole de Monſieur de Kinsky, ils 
nous donnaſſent la leur que nous ſerions 


ſatisfaits. Nous avons propoſe „ Sire, a 
Meſſieurs les Mediatcurs de dire tout ceci 
comme d'eux-memes,. paree que nous leur 


avons declare, que nous ne les chargions 
de rien de n6tre part, & que nous {gavions 


ce que nous avions a faire quand on. nous 
traiteroit comme on le doit. | 
Meffieurs les Mediateurs,. Sire, fe: fant 


acquitez de ce que nous les avions priez 


avec toute la fidelite & l'exactitude poſſi- 
ble, & nous ont rendu une. reponſe dans 


i quelle Monſieur de Kinsky S'explique rr 


ſo nettement de ne vouloir point de Com- 
merce avec nous; car bien loin de deſa - 
vouer la Notification, il leur a declare l'a- 


voir faite, & avoir regi en conſequence: | 


les viſites de Ambaſſadeur de Dannemarc,. 
& des autres a. qui il: les-veut reſtituer, & 
_ enſuite donner part de ſon arrivee à tous 
les Ambaſſadeurs qui ſont ici: il leur a dit, 
| 33 envoyera en meme tems chez nous, 


donnera la premiere. Audience a celui 


qui la lui envoyera demander lè premier. 
Les Meédiateurs ont étè ſcandaliſez auſſi 
bien que nous de cette reponſe , voyant 

que Monſieur de Kinsky pretend: faire deux 
Notifications, & deux ſortes de viſites, u- 
ne incognito „ Vautre en ceremonie, com- 
me apres avoir fait une Entree publique: 


ce que perſonne. n'a fait, le Roi de la G. | 


B. ayant fait temoigner dans toutes les Cours 


qu'il ne le ſouhaitoit pas. Auſſi Monſieur de 


insky veut introduire une choſe contre 


Lardre. &tabli. en cette Ville du conſente-- 


ment general de tous les Ambaſſadeurs qui: 
| y. ſont, & cela à deſſein de nous donner 


de l'embaras, & de cauſer des demelez.. 
C'eſt a quoi les Mediateurs-s'oppoſent for- 


tement, &.c'eſt- par cette raiſon quiils ne 
goſlitent pas expedient quion faſſe de nou · 


velles Notifications, & qu'ils ont declare: 


nien vouloir point recevoir, ni rendre d'au- 
tres viſites de CEremonie que celles qu'ils 


ont faites. Pour nous ,. nous ne pouvons 


accepter en aueune manière cette propoſi- 


tion. de ſeconde Notification, ſur- tout avec 


les 


r . , worm —= . 


2 p | 
ies clauſes que Monſieur de Kinsky y met, 
puiſque nous tomberions par- la dans un plus 


grand embaras. | | 
Premierement Dom Pedro Ronquillo. 


peut, avant cette nouvelle Notification, 


donner part de ſon arrivee ; & alors Etant ici 
publiquement, l Ambaſſadeur de !Empereur 
en recevroit aſſurèment la premiere viſite: 
d'ailleurs YAmbaſſadeur de Suede étant & 
la porte de 'Ambaſſadeur de 'Empereur,. 
quand ce dernier envoyeroit des Gentils- 
hommes en meme tems chez tous les Am- 


baſſadeurs, celui de Suede ſeroit averti un 


gros quart-d'heure avant nous, & auroit la 
remiere Audience; ainſi, ou Dom Pedro 


Ronquillo paſſeroit avant nous, ou quand 
il ne parottroit pas encore, il faudroit nous. 


compromettre avec la Suede & le Pan- 
nemarc, ce qui ſeroit encore pis. Nous 


avons done crù, Sire, que nous ne pou- 


vions faire autre choſe, après avoir pro- 
poop par la bouche & ſous le nom des: 
Hédiateurs tous les expediens poſlibles 


pour faciliter cette entrevuè, & apres a- 


voir vu que Monſieur de Kinsky ne cher-- 
che pas à nous voir, mais a nous faire 


des affaires, que de prier Meſſieurs les 


Mediateurs de lui dire de nd6tre part, que. 
puiſqu'il ſouhaitoit de ſgavoit comme nous 


en uſerions avec lui, nous lui mandions. - 


que nous le traiterions comme nous traite- 


Irions un Ambaſſadeur de! Empereur, quand 
ib nbus traiteroit comme il doit traiter des 
I Ambaſſadeurs de Francſce. 


Nous: 


i . 5 
Nous penſions, Sire, que ce ſeroit - la 
nötre dernière rèponſe, mais Meſſieurs les 
Mediateurs nous en ſont venus demander 
une de la part de Monſieur de Kinsky plus 
politive , & nous ont dit en meme tems 
a maniere dont il s' toit tout de nouveau 
explique avec eux, qui eſt qu'il veut abſo- 
luument faire une nouvelle Notification a 
Y 3 tous les Ambaſſadeurs qui ſont ici, qu'il 
la leur fera a tous en meme tems, que ce- 
lui qui. le premier lui demandera Audien- 
ce aura le premier; & il a ajoiite à tout 
ceci, qu'il avoit deja dit auparavant, que 
celui a qui il aura donné la premiere Au- 
dience, aura auſſi de lui la premiere viſite. 
II ne nous a plus été permis après une 
telle declaration de douter de la mechan- 
te volonte de Monſieur de Kinsky.. Nous 
avons ſeulement conſulte quel parti nous 
devions prendre, ou d'en demeurer a nö - 
tre derniere- réèponſe, & le laiſler faire a- 
pres ce qu'il voudroit, ou de nous expli- 
quer davantage. Nous avons juge a propos de 
Ne nous en pas tenir a notre derniere ré- 
- ponſe , ſcavoir de le traiter en Ambaſſa- 
deur de FEmpereur quand il nous traiteroit 
en Ambaſſadeurs de France; parce que, com- 
comme ce n'etoit ni l'accepter, ni le refu- 
ſer, il pourroit nous jetter dans un incon- 
venient, en nous envoyant notifier ſon ar- 
rivèe à tous en meme tems, auquel cas 
il eut fallu, en lui demandant Audience, 
le faire expliquer ſur la viſite que nous au- 
rions à lui faire, & ſur celle qu'il auroit 
| | 5 A 
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à nous rendre, ce que rious ne pourrons 
faire, ni avec lameme ſdrete par un Gen- 
tilhomme que nous le faiſòns à cette 
heure par les Medjateurs, ni avec la me- 
me bienſeance, puilque c'eſt lui a-preſent . 


qui eſt le demandeur, & qualors ce ſe- 
roit a nous a courir. C'eſt pourquoi nous 


avons dit a Meſſieurs les Mediateurs, qu'a- 
pres que Monſieur le Comte de Kinsky a 
declare qu'il a deja notifie Ton arrivee a 
pluſieurs Ambaſſadeurs & Miniſtres , deſ- 
quels meme il a rec la viſite, la ſeconde 


| Notification qu'il pretend faire eſt contrai- 


re a Vuſage etabli dans cette Aſſemblee 
ſur la requiſition du Roi d'Angleterre, & 
du conſentement uniforme de tous ceux 
qui y ſont arrivez devant lui, & par eux 
obſerve ſans contredit ; ainſi que nous, qui 
ne voulons point admettre un nouvel uſa- 
ge contraire a intention de S. M. B., ne 
pouvons recevoir une telle Notification 
après ce qui geſt paſſe. Nous nous ſom- 
mes ſervis de ces raiſons, quoique nous 
en eũſſions d'autres, parce qu'elles doi- 
vent mettre dans ndtre parti le Roi de la 
G. B. & les Ambaſſadeurs de Hollande, 
qui ont ſouhaite & execute le meme R&- 
glement, d' autant plus que les Mediateurs 
perſiſtent dans leur premiere reſolution, de 
ne point reeevoir de {econde notification, 
& de tenir la viſite qu'ils ont faite pour 
la ſeule & unique qu'on doit faire, ſans 
en vouloir rendre dautre. © | 
D'alleurs , Sire, un de nous a ſg) par 
1 


— 


5 [22] „„ 
une perſonne. ſire , que Mr. de Kinsky | 
ayant fait notifier ſon arrivèe par des Gen- 
tilsrhommes a tous les Ambaſſadeurs, hor- 
mis à ceux de France & de Suede, les 
Ambaſſadeurs des Etats ont demande 4 
Monſieur de Kinsky, fi ce n'&toit pas ſa 


veritable Notification, & pretendent lui F 
avoir rendu leur premiere viſite en forme. 0 
Nous avons ſci encore poſitivement, que 1 
Dom Pedro Ronquillo, qui eſt ici depuis 1 
un mois, & qui laiſſoit croire au public, f 
que $'il ne donnoit point part de ſon ar- Ar 
TIvee avant Monſieur de Kinsky, c'etoit 4 
Pour ne nous point faire d'embaras, & Jt 
qui alleguoit mème cette raiſon aux Am- J 
baſſadeurs des Etats quand ils le preſ- It 
ſoient de ſe declarer; bien loin d'entrer àAun 
dans la penſee d'eviter toutes ſortes de d 
conteſtations, a deſſein d'en faire naſtre de Yi 
plus grandes, & qu'il pretend ſe declarer JI" 
un jour avant que Monſieur de Kinky J 
faſſe cette Notification prètenduë: il eſt I. 
vrai qu'on a dit en meme tems que ce dit 
n'eſt pas une choſe reglee entre Meffieurs Im 
de Kinsky & Dom Ronquillo ; mais il re 
ſuffit qu'il en ait le deſſein, pour crojre qu'il Mts 
Fexecuteroit, fi nous ne nous étions tire: te 
nous-memes de cet embaras. 1 hog qu 
Nous avons eu une Conference ſur ce ba 
ſujet avec Meſſieurs les Ambaſſadeurs de vie 
Suede , qui ne ſe ſont point trouve de qu 
notre avis; auſſi avons- nous les uns & les tre 
autres des vties & des raiſons bien diffe- 3 
J fie 


rentes : mais comme nous ne HOOD. les 
Fr: | N 8 om 


nNOS 


. 


=) 


„ 


ſommes pas expliquees , nous n'avons eu 


garde de nous entre-perſuader. Ils ont fort 


inſiſtè, qu'il ètoit avantageux dittablir, au- 
tant qu'il ſe pourroit , un Commerce avec 

Foes”. ; qu'ils avolient a leur Egard 
des .ordres Precis pour cela, & de ne pas 
faire legerement des difficultez dans ces 
commencemens, ſur des choſes où ils pour- 
roient trouver des expediens; & qu'il leur pa- 
roiſſoit que cen toit un fort bon que Vof- 
fre que faiſoit Monſieur de Kinsky de fai- 
re une ſeconde Notification. Nous leur a- 
vons repete toutes nos raiſons, pour leur 


J faire connoſtre, que non ſeulement cette 


ſeconde Notification etoit contraire aux in- 


A tentions du Roi de la G. B., mais qu'elle 
Ine pouvoit remedier a rien, puiſque les Me- 


diateurs ne la recevroient point; quainſi . 
il ne tiendroit qu'a l' Ambafſadeur de Dan- 


 Inemarc de qualifier fa premiere viſite de 
Iquelle maniere il lui plairoit, & de dire, 


que celle qu'il feroit apres la ſeconde'No- 
tification, ne ſeroit point la viſite de Cere- 


monie; quainſi il Vauroit toujours faite & 
FYrecic avant nous. Nous leur avons ajod- 


Pee, que cette affaire ne ſe devoit pas trai- 


ya” 


1952 
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ter entre nous comme affaire commune, 
que chacun avoit ſes ordres, & ſes raiſons 


Iparticulières; que pour nous, nous ne pou- 
N vions admettre aucun temperament en ce 
qui regarde Vhonneur & la dignitè de V6- 


tre Majeſt. LD 
Nous voyons bien, Sire, que ces Meſ- 
ſieurs, dont l'un, qui eſt Monſieur d'Oxen+ 


4 
_ 
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ſtiern, eſt tout-a-fait attache a la Cour de 
 PEmpereur,. pourroient accepter la-ſecon- 
de Notification. Ils avoient un. extreme 


defir que nous en fiſſions de meme; mais 
ce qui les portoit a nous preſſer de la re- 
cevoir, eſt preciſement, ce qui nous deter- 
mina a la refuſer abſolument. Ils ſgavoient 


la Declaration que FAmbaſſadeur de VEm- 
pereur a faite ſur la maniere dont il en- 
voyera des Gentilchommes aux Ambaſſa- 


deurs, & ſur l'ordre des viſites qu'il rece- 
vroit; & ils font leur compte que, quand 


la predilection porteroit Ambaſſadeur de 


IEmpercur a donner part de ſon arrivee 


a Dom Pedro Ronquillo, ſuppoſe qu'il füt 

. ici publiquement , ou quand il n'y ſeroit 
pas, a VAmbaſſadeur de Dannemark , il 

_ . eft conſtant que Monſieur d'Oxenſtiern , 
qui demeure vis-a-vis de PAmbaſſadeur de 

I' Empereur, ſera toſhjours averti devant 
nous; & qu'ainſi, quand il ſeroit viſitè a- 
près le Dannemarc , il le ſeroit tofijours 
trop bien, puiſqu'il le ſeroit avant nous. 


Voila, Sire, ou nous en ſommes demeu- 


rez avec Monſieur de Kinsky , & où nous 
en demeurerons en apparence. 


© 


Nous avons deja , Sire, rendu compte 


a V. M. aſſez legerement d'une choſe qu on 
ne nous avoit pas bien expliquee, & que 
Meſſieurs les Mediateurs nous apprirent 


hier; que VEmpereur a fait une Ordonnan- 


ce le mois de Novembre dernier, par la- 


quelle il declare que les Ambaſſadeurs de 
: Brandebourg ſeront tous trois traitez d*Ex- 


cel. 


r 


9 3K — , Loon lt ds 


„ 
cellence, & auront la main, & enjoint a 
ſes Ambaſſadeurs d'en uſer avec eux en 


cette maniere; & les Brandebourgeois prè- 


tendent, que cet ordre de ! Empereur faſ- 
ſe une loi pour nous. Nous avons dit 1a- 


deſſus tout ce que nous devions à Meſ- 


fieurs les Mediateurs, qui en ont écrit à leur 
Maitre. „„ 8 


On ne nous a rendu, Sire, nulle rẽpon- 
ſe ſur Vaffaire des pouvoirs: nous ſcavons 


ue Parrivee de Monſieur de Kinsky cau- 


le ce retardement, mais nous ne ſgavons 
pas fi les Ambaſſadeurs des Etats ſe laiſ- 
leront mener long - tems par lui & par 


Dom Ronquillo; ou fi, apres s'etre plaints 
ſi ſouvent & fi publiquement du retarde- 


ment que la Maiſon d'Autriche apporte aux 


Conferences de la Paix, ils auront enfin la 


force de convenir ſeparement avec nous de 
la forme des pouvoirs, puiſqu'ils ſe ſont 
declarez a Meſſieurs les Mediateurs , éètre 


fort ſatisfaits de celui que nous leur avons 


communique , & qu'ils en conviendroĩient 


très-volontiers. 5 im} 
Nous avous fait connoſtre , Sire, aux 
Ambaſſadeurs de Suede , la facilite que 
V. M. vouloit bien apporter a tout ce qui 
ouvoit Etre de Vavantage du Roi leur 
laitre, & la grande utilite dont leur pou- 
voit Etre Paſſurance que V. M. a bien vou- 
lu donner au Sieur Adlerkron, que Pavan- 
ce qu'on peut faire de 10000. Ecus par 
mois, ſera payee, lorſqu'elle fera acquitter 
au mois de juillet le terme qui fera echt 

Toes V 8 
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du ſubſide. Ces Meſſieurs nous ont temoi- 


gne beaucoup de joye de cette nouvelle, & 


nous ont dit, qu'ils en alloient donner part 


a Monſieur de vos, wi Nous ſommes 
— 657 10365 46} 


avec un profond r 


8TH Rohde 5; 5 


De Meſieurs les Ambaſſadeurs, & 


Monſieur de Pompoune. 


Du 12. Fanvier 1677. 


Jus avons, Monſieur, rendu un comp- 


te un peu long au Roi de toutes nos 
conteſtations au ſujet de la premiere viſi- 


te de Monſieur de Kinsky: mais nous a- 


vons crft ne de voir rien omettre ſur une 
matiere auſſi delicate, & qui touche fi fort 


Ja dignite de 8. M. Vous jugez bien par 
ce commencement, que les autres Ambaſ- 


ſadeurs de PEmpereur , & une partie de 


ceux qui ſont nos Ennemis, en uſeront de 
meme: & vous ſcavez, Monſieur, que nos 
Alliez ſeront auſſi bien aiſe d'etablir ici, au- 


tant qu'ils le pourront , cette pretention 
commune- de ucoup de Rois., que Ia 
eference pour recevoir des viſites n'eſt 
ttachee qu à la diligence de celui qui a 


Nous 


5, jd hook wo 


Nous vous ſupplions d' ajouter un Eclair- 
ciſſement à tous ceux que nous vous avons 


deja demande , & que nous croyons tres- 


nett, 797; 
Il eſt hors de doute que la plùupart des 
Ambaſladeurs ne $'embaraſſent pas de cette 
double viſite incognito, & en Cèrèmonie; 
ainſi nous aurons peut-etre a repondre a des 


gens qui nous tiendront les memes diſcours 
que Monſieur de Kinsky, & auxquels nous 


n'aurons pas les memes reponſes a faire. 


Nous vous demandons fi, en ce cas, nous 


declarerons, que ces Meſſieurs voulant dans 
la reſtitution des viſites ſuivre l'ordre de 
celles qu'ils ont rec, & prejudicier par 


ce moyen a n6tre droit, nous ne pouvons 


entrer Yans aucune explication, nous laiſſe- - 
rons feulement connoitre, que puiſque la 
guerre qu'ils ont commencee contre nous 
les porte juſqu'a ne nous pas rendre ce qui 


ent leur compliment; ou bien ſi, ſans 


nous eſt dit, nous ne pouvons les voir en 


aucune maniere. 5 f 
Nous avons bien compris, Monſieur, 
que le deſſein de Monſieur de Kinsky eſt 


de ne nous point voir, & de faire enſorte, 


Sil peut, que tous les, Ambaſſadeurs qui 


viendront ici ne nous voyent point non 


ou „afin de pouvoir faire connoftre au 
Dannemaro & aux Hollandois, qu'il ne ſe- 


Toit pas juſte quiils fiiſſent les ſeuls qui euſ- 


{ent commerce avec nous: mais outre que 
nous ne pouvons faire autrement, c'eſt qu'il 
eſt conſtant que les Mediateurs ſont per- 

1 "0 23: ſua- 
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ſuadez, comme nous, de Fintention de 
Monſieur de Kinskv, qu'ils en doivent e- 
crire en ce ſens au Roi leur Maſtre; que les 

Ambaſſadeurs d'Hollande voyent clair là- 
' deſſus, & que ce ne ſera pas cela qui les 
» empechera de convenir avec nous, quand 
Ils en auront l'intention. Fl | 
On nous a dit, Monſieur, que les Am- 
baſſadeurs de Empereur & d' Eſpagne n'e- 
toient pas d'accord avec ceux des Etats 
SGeneèéraux ſur les pouvoirs; que les pre- 
miers veulent qu'ils ſoient generaux , & 
que les derniers en demandent de ſèpa- 
rez. {4 
On avoit. auſſi fait courir quelque bruit 
de reprèſailles que les Etats vouloient 
Faire contre les Eſpagnols, mais Pexecution 
en eſt differce de trois ſemaines, ſur la pa- 
role que Monſieur de Villa-Hermoſa a don- 
* nee , d'acquitter dans ce tems tout ce qui 
| eſt di) aux Hollandois. Nous ne ſommes 
pas contens du long ſejour de Monſieur 
Temple auprès de Monſieur le Prince d'O- 
range, & nous aimerions encore mieux Ta- 
, I 8 
Nous nous donnons l'honneur, Mon- 
ſieur, de vous envoyer une Copie de let- 
tre qu'une perſonne de notre connoiſſance a 
reche de ay elle confirme aſſez ce qu'on _ 
nous a dit d'ailleurs, que le Cercle de la te 


baſſe Saxe avoit refolu de ne point ſouffrir Mp 
de quartier d'hyver, & d'aller. juſqu'a la ü 
force ouverte pour. Empercur. Voila auſſi 4 
un Memoire que Meſlicurs Jes Mediateurs ' p. 

DS nous 


[ 29 ] 

nous ont envoye dans ce moment: nous 
nV avons rien repondu 7, ſinon que nous 
ous en rendrions compte. Nous ſommes, 
onſieur, avec verite, entierement a vous. 


L. E T TRI 


12 u Roi d Meſſieurs les Ambaſ= 
l e 


Du 14. Janvier 1077. © 


On Couſin , Meſſieurs Colbert, & 
ö Comte d' Avaux. Je repons a vos 
Lettres du 29. du mois paſſe, 1. & 5. de ce- 
lui - ci. je rai nuls nouveaux ordres a vous 
donner fur les difficultez affetees qui du- 
Froient encore ſur quelques termes des Plein - 
pouvoirs. La manicre dont je vous ai or- 
donné d'agir dans cette affaire, devroit 


tres de mes Ennemis, f1 leur intention, 
d'cloigner la Negociation de la Paix, etoit 
_ Fnoins vifible. Vous avez vù de quelle ſor- 
te j'avois bien voulu convenir d'un Plein- 
Wpouvoir general qui ſeroit dreſſe par les 
Mediateurs : vous avez connu les tempe- 
ramens que j'ai trouve bon d'admettre, ou 
pour ne parler d'aucune mediation, ou pour 
5 „ % L 


7 


Yavoir épuiſè toutes les chicanes des Miniſ- 


ſpecifier celle du Pape dans des pouvoirs ſé- 


parez pour PEſpagne & pour I'Empereur, 


& que j avois prevenu ce qui vous à ete de- 
mande depuis: mais plus cette maniere d'a- 
ir devroit deſarmer Monſieur de Beverning, 


K plus il paroſt m&me revenir à cette heu- 


re aux termes de vos Pleinpouvoirs, ſur 


leſquels il avoit forme les premieres diffi- 
cultez, plus j'ai lieu de douter que ſon deſ- 


ſein de traiter avant Farrivee des Miniſtres 
d' Eſpagne & de TEmpereur ait jamais Etc 
ſincere. La demande meme de cette diver- 
ſitè de Pouvoirs en, eſt un grand temoi- 


gnage, lors principalement qu'on les ètend 
juiqu'a FElecteur de Brandebourg. Comme 


les autres Electeurs & Princes de PEmpire 
aurojent la mEme raiſon d'en pretendre, ce 
ſeroit les multiplier avec. peu- de dignite 


juſqu'à Vinfini; auſſi ne puis-je donner les 
mains qua. ceux qui ſeront pour PEmpe- 
reur, le Roi d' Eſpagne, le Roi de Danne- 
mare, & les Etats Generaux ; & je fais aſſez 


connoſtre intention que j'ai d'avancer les 
Conferences., lorſque je donne les mains 
a une nouveaute qui n'a point d'exemple 
dans les autfes 'Traitez. Juſques ici, toutes 
les Parties qui ont ete en guerre ont Etc 
compriſes dans un meme Pleinpouvoir: 
mais pour ne pas retarder les Conterences, 


je conſens aux quatre que vous avez offerts, 


& en la maniere dont vous avez propolc 


d'y faire mention de la Mediation du Pape à 


Fegard de PEmpereur & du Roi d'Eſpagnc. 
Mais comme je vous ai deja rendu maitres 


1 = - ' 
Dirs ſé- de divers expediens ſur cette meme affaire 
e ̃ - 2 es permets 33 d'embraſſer celui 
tè de- ous jugerez le pl 

red f capable e ſa corminge, e 
rning, Uya lieu de croire, que le gemen 
e heu- WW conſiderable que 1a WWictoe 8* Roi 
s, fur WF de Suede contre le Dannemare apporte 
s diffi- aus affaires des Alliez, les rendra plus rai- 
n def. ſonnables, en meme tems qu'il leur rendra 
niſtres WF Yaccommodement plus néceſſaire. Jen at- 
ais te tens de grandes ſuites; & ſi „comme je me 


diver- le promets, le Roi de Suede | 
diver Tor acheve du- 
_ zant cet hyver la Conquete de Ja Scante 
ctend WF il y a beaucoup de ſujet de Croire qu'il 2 
_— dee ou Campagne ſes affaires dans 
pus Empire. Sur ce je prie Dieu qu'il vn 
res Cc oy alt, mon Couſin, en fa ſainte & — — 


er des d Avaux en ſa ſainte n he ns 
ae, ner 2,8. Germain en Laye , Je 14, 
s aſſez iN bas As Mb ee * 1 * 
„ ie FE, „ 1 
mains 
emple 
_ | „ 
it Etc | a 


1voir: 
2nCCs, 
ferts, 
opole 
ape a 
agnec. 
altres 


ay 1 8 | By | 1 
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De Monſieur de Pomponne So 
Meſſieurs les Ambaſſadeurs. 


= Fanvier 1677. | 


. Q'l n'y avoit pas ſujet de craindre, Meſ- 
ſieurs, que les Ambaſſadeurs des Etats 
Generaux feront naitre encore quelques 
difficultez pour elnigner la Négociation, 
Fon auroit ſujet de croire , que parles faci- 
litez que vous aviez apportees ſur les Plein- 
pouvoirs, vous auriez termine ces lon- 
_ gueurs fi viſiblement affectèes; la Lettre 
de S. M. vous fait voir, qu'elle avoit ap- 
prouve les expedicns que vous propoſez, & 
qu'a cette heure qqe Monſicur de Somnitz 
cenoit pour regue la viſite que vous aviez 
eu deſſein de lui rendre, elle trouve bon. 
que vous ayez rect la ſienne, puiſqu'il 
vous aura vũ avant tout autre Miniſtre. 
Sa Majeite m'ordonne de vous dire ſur 
ce ſujet des viſites, que bien que par ſa 
=. derniere Depéëche elle vous etit laifſe la 
-S © liberte de recevoir ſeparement vos premiè- 
res viſites, en cas que les Ambaſladeurs, 
auxquels vous les auriez rendu tous trois 
enſemble , ſe portaſſent C'eux - memes a 
83 . 5 VQUS 
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ä 
vous les rendre ſeparèes; elle a juge de- 
puiſque pour ne vous expoſer point a Pin- 


cident-d'etre coupez, elle deſire que, ſoit 


pour les rendre , ſoit pour les recevoir , 
vous les receviez & les rendiez tous trois 
enſemble. Cela s'entend pour les premie- 
res viſfites 3 car comme celles qui ſe ren- 
dent dans la ſuite ſont fans conſequence , 
elle vous laiſſe la liberte, ſelon que vous 
le jugerez a propos, d'en rendre ſepare- 
ment. Sa Majeſte trouve que vous devez. 
demeurer contens de. la ſatisfaction que 
les Etats GEneraux & Monſieur le Prince 
d'Orange vous ont fait de Pinſulte qui 
avoit &té faite a Monſieur Deſcarriéres 1 
& a approuve que la punition du Cavalier 
vous ayant été remiſe, vous ayez demans 
de pour lui le pardon de la faute qu'il a- 


voit commiſ. : 


Le Sieur Glaxin a été autrefois en cette 
Cour. Les Propoſitions qu'il vous a fai- 


tes peuvent partir d'un bon zele,. ou plii- 


tot du deſſein de chercher le moyen de ti- 
rer quelqu' argent; mais ee que vous pou- 
vez, Meſſieurs, eſt de louer ſes bonnes 
intentions, ſans Pengager à des voyages. 


II, ſuffira de lui faire counoſtre, que Pon. 


r 2 ſa bonne valonte pour d autres oe- 
aſions. ET. 1 
Sa Majeſte voudra bien aceorder des Paſ- 
ſeports aux Deputez de Hambourg, bien. 


qu'ils leur ſoient peu. neceſſaires pour ſe 


rendre a Nimegue; mais juſques ici PAſ- 


ſemblee. n'eſt pas tellement formee qu'ils : 


„ puiſ- 


T1 


puiſſent en avoir beſoin des Villes Impe- 


riales. II n'y a juſqu' ici que la ſeule Ville 
de Strasbourg qui les ait demandez. Je 
ſuis, Meſſieurs, avec beaucoup de verite, 
_ entigrement à vous. 1 | 


De Mefſieurs bis Ambaſſudeurs 
. r 
„„ Ok 15. Fanvier | 1677. 
Dins, 


Nous n'avons encore nulle reponſe tou- 


| 


chant Jes Pouvoirs,-& nous voyons bien 
que Monfieur de Kinsky arrete Monſieur | 
e Beverning , par Teſperance qu'il lui don- 


ne de-paroitre au premier jour en public, 
& de convenir avec nous Fun formulaire. 
Si c'£toit de bonne foi qu'il alleguat ces 
raiſons, deux jours qu'il y a encore à at- 
tendre, ne nous paroftroient pas peut-etre 


N q ac. cc: 


de fort grande conſequence ; mais nous c 
devons craindre que Dom Pedro Ronquil- d 
lo ne tienne enſuite un mEme langage, & tr 
ne gagne encore une ſemaine, apres laquel- E 
le nous les croyons à bout de tous leurs U 
detours, & nous ne doutons pas que Mon- F 

Pi 


ſieur de Beverning n'entre tout de bon en 


ma- 


6 R 
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matière, au moins le temoigne-t-1l a tous 
r tf oe pt 8 25 
La reponſe nette & deciſive, Sire, que 
nous avons donne a Monſieur de Kinky 
Va fait un peu penſer a lui, & Monſieur de 
Jenkins nous vint dire hier, que cet Am- 
baſſadeur deſavoüoit d'avoir fait aucune 
Notification, ni meme d'avoir donne avis 


de ſon arrivee a pas un Ambaſſadeur hors 


aux Mediateurs: que la viſite qu'il avoit 


reg de 'Ambaſſadeur de Dannemarc eEtoit | 


comme d'un Ami, qu'il avoit- faite ſe fon 
pur mouvement & ſans aucune Ceremonie: 
que Monſieur de Kinsky avoit deſſein de 


donner part de ſon arrivee a tous les Am- 


baſſadeurs qui Etoient ici, & que lui Mon- 
ſieurs Jenkins nous donnoit parole, que 
ſoit dans l'envoi du Gentilhomme de 
Monſieur de Kinsky, ſoit dans audience 
qu'il nous donnera chez lui, & dans celle 


| qu'il nous demandera enſuite, nous aurons 


toute ſatisfaction. Comme c'etoit ce der- 
nier Article de Fordre des viſites qui nous 
retenoit, parce que Monſieur de Kinsky 
S etoĩt juſques a cette heure explique tout 
autrement , nous avons rect} cette offre a- 
vec grande joye, puiſque nous aurons par 
ce moyen communication avec Monſieur 
de Kinsky, qui n'aura plus de pretexte de 


trouver mauvais que les Ambaſladeurs des 


Etats ayent commerce avec nous, & apres 
une fi longue conteſtation, nous nous ſe- 


rons fait rendre par l' Ambaſſadeurde FEm- 


pereu:, ce qui eſt dit au caraQtere dont 
i 8 V. 


V. M. nous a honorez. Nous ne doutong 
pas que Dom Pedro Ronquillo n'en ufe de 


meme au premier jour dans la part qu'il 


donnera de ſon arrivee. 


Nous avons rect aſſez a tems les ordres 
e V. M. nous a donnez dans fa Lettre 
u 7. de ce mois, au ſujet de Monſieur 

de Somnitz, car il n'a encore vt perſonne, 


non pas meme Meſſieurs les Mediateurs : 
de ſorte que nous verrons avec Monſieur 


Jenkins ce que Monſieur de Somnitz a del- 
ſein de faire, & s'il ſuit Pexetnple de Mon- 


fieur de Kinsky, comme il y a apparence , & 


qu'i}-vienne nous rendre la premiere viſt- 
te après celle des Mediateurs, nous la re- 
cevrons, comme nous aurions deja fait, fi 


nous Havions eu ſujet de croire, dans le 


tems que Monſieur de Kinsky en uſoit ſi 
mal, que le deſſein de Monſieur de Somnitz 


n'etoit pas de nous rendre ce qui nous 
Etoit du. Nous ſommes enticrement a 


8 
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De M Heure tes Ambaſſadeurs , 


a Monſieur de Pompogne. 


Du 15. Janvier 1677. 


. 
4 


| NO !us ajofitons ſeulement ce mot, Mon- 


ſieur, a la Lettre que nous nous don- 
nons l'honneur d'ecrire au Roi, pour vous 
rendre compte d'un embaras que nous a- 
vons eu. II provenoit de ce que Mylord 
Berckley prend avec tant de chaleur les in- 


terets de S. M., que non ſeulement il a 


demande à Monfieur de Kinsky, pourquoi 


il ne vouloit pas promettre qu'il nous don- 


neroit la premiere Audience, & sil vou- 
loit diſconvenir que la France n'eũt pas 


la preference ſur tous les autres; mais en- 


core il lui a dit, que toutes les difficultez 


_ quiils faiſoient n'ëtoient que pour elojgner 


la Paix, & dans de meEchans deſſeins: de 


ſorte que Monſieur de Kinsky S tant trou- 


ve offenſe de ce diſcours, a parle a Mon- 
ſieur Jenkins ſeul de cette derniere. propo- 
fition, ſans vouloir que Mylord Berckley y 
eilt part. Nous avons priè Monſieur Jen- 
kins, que nous en pũſſions temoigner quel- 
que choſe a Mylord Berckley, laſſũrant que 


B 7 nous 
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"WI Oo 
nous ne lui dirions pas que ce fùt par ſon 
entremiſe que affaire et &te negocice. 
Ceſt, Monſieur, ce que nous avons fait, 
dont ils font demeurez l'un & l'autre fort 
contens. Nous avons cru ne devoir pas 
Jaiſſer exclure un homme qui eſt — — 
ment de cette affaire, & ſi zele pour nos 
Interets; mais nous l'avons price en m&me 
tems, de ne point temoigner ſi ouverte- 
ment ſa bonne volontè, de peur de la ren- 
dre infructueuſe; cependant c'eſt un bon 
Gentilhomme, qui a cette franchiſe que 
vous lui connoifſez,& que nous aurons peine 
a retenir dans les occaſions. 
Le Sieur Voeller n'a pi ſe ſervir du Paſ- 
ſeport que le Roi a eu la bonte de lui ac- 
corder: il nous a prie de lui en faire avoir 
un autre. Nous nous ſommes chargez , 
NMonſieur, de vous en ecrire en ſa faveur, 
à cauſe quien pareille occaſion il nous eſt 
d'un grand ſecours a Bruxelles, & que nous 
ne ſcavons point ſi vous n'auriez point eu 
de nouvelles que Monſieur de Brandebour 
_ edt donne des Paſſeports a Monſieur le 
Marquis de Vitri. Nous ſommes, Mon- 


. 


eur, entièrement a vous. 


> 
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De Meſfieurs les Ambaſſadeurs 


au Rot, 


Du 19. Fanvier 1677. 


Il y a pres d'un mois que, par les ordres 


que V. M. nous a donnez & que nous a- 
vons executez ſans dElai, toutes les difficul- 


tez que la communication des Pleinpou- 


voirs a fait naitte devroient Etre entiere- 


ment terminees; mais comme le conſen- 


tement que nous avons donne des ce tems- 


la a celui de tous les Formulaires qui ſe- 


roit le plus agreable aux Ambaſſadeurs des 
Etats Generaux & de leurs Alliez, ne laiſ- 


ſoit plus aucun moyen de faire de nouvel - 
les chicanes, ils ont eu beſoin d'un ſi long 
tems pour produire celle dont Meſſieurs 


les Mediateurs nous firent part hier matin. 


Ils nous dirent, que lęs Ambaſſadeurs de 
Dannemarc & des Etats GEneraux acquieſ- 
cerojent, tant pour eux que pour leurs Al- 


liez Proteſtans, au ſecond modele, dont 


nous envoyames, il y a trois ſemaines, la 


.Copie a V. M., qui etoit intitule, Projet 


des Mediateurs, mis felon le ſtile de Fran- 
WT 2. 
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Pouvoirs, qui eſt, qu'on ne pouvoit pas ſais 


* 
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ce; mais que le Rs de Kinsky, Am- 
baſſadeur de PEmpereur , & Dom Pedro 
Ronquillo, Ambaſſadeur d'Efpagne , ne 
pouvoient conſentir * ne füt fait aucu- 


ne mention de la Mediation du Pape, & 


* Fon en fit une {i expreſſe du Roi de la 


B., que neanmoins, au lieu de mettre, 
par les ſoins & la Mediation dudit Roi, ſi 
on y ſubſtituoit, par les ſoins & par les Of 
fices, &c. ils y donneroient les mains; ce 
changement ne nous ayant point paru con- 
ſiderable, & le mot d' Offices n'etant pas. | 
moins avantageux à S. M. B. que celui de 
Mediation, nous nous en fommes rappor- 
tez a Meſſieurs les Mediateurs : qui n'ont pas 


crit, auſſi-bien que nous, que Phonneur du 


Roi leur Maitre en put recevoir la moin- 
dre diminution. Ainſi nous nous flations de- 
Ja de finir ces difficultez preliminaires, & 
de paſſer au plutdt a des Conferences plus 
ſolides: mais apres avoir lu le Projet des 
Ambaſſadeurs de Meſſieurs les Etats Ge- 
neraux en preſence: des Mediateurs, nous 
avons premierement remarque, qu'encore 

wil ſoit conforme au notre ,. ils ont o- 


mis un mot fort eſſentiel, qui eſt celui d Al- 
liez; enſorte que leur pouvoir ſe reduit 


ſeulement de traiter avec nous, offrant 
neanmoins d'en rapporter un pareil pour 
la Suede. Ce qui nous donne lieu de croi- 


1 qu'ils veulent renouveller une difficul- 


te quils n'avoĩent fait que toucher legere- 
ment lorſque nous communiquames nos 


re 
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re mention des Alliez de la France ſous un 
terme general, & que C' toit a nous à les 


denommer. Outre cette difficulte, nous en- 
avons encore trouvè une autre dans Fecrit 


par lequel on ſe doit obliger reciproque- 
ment a rapporter des Pouvoirs ſemblables a 
ce modele dans le tems convenu, le Com- 


te de Kinsky & Dom Pedro Ronquillo ne 


ſe voulant engager qu'a faire tous les Offi- 


ces & les diligences pour Vobtenir, & di- 


ſant que le reſpe& qu'ils doivent a leurs 


Matitres ne leur permet pas d'en promet- 


tre purement & ſimplement Vexpedition. 
Nous avons fait connoitre aux Mediateurs , 
qu'il Etoit bien Etrange, qu'apres avoir ac- 
corde, il y a plus d'un mois, aux Ambaſ- 


ſadeurs des Etats Generaux le retranche- 


ment de tous les termes de nos Pleinpou- 
voirs contre leſquels ils avoient fait quel- 
que objection, & leur en avoir fait preſen- 
ter un dont ils avoient temoigne d'abord 
auxdits Mediateurs etre contens, ils ayent 
laifie paſſer un tems ſi conſiderable - & ſi 
utile à Pavancement de la Paix fans don- 


ner aucune reponſe; & qu'a preſent, qu'il 


ne leur reſte aucun- moyen de trouver de 


leur chef de nouvelles difficultez, ils en 
faſlent au nom des Ambaſſadeurs de l'Em- 


percur & du Roi d'Eſpagne , qui nayant 
point encore notifiè leur arrivèe, ni com- 
munique leurs Pouvoirs, ne ſont pas en 


dxoit d'agir; qu'a notre egard, pour tèẽmoi- 
gner de plus combien les intentions de 


V. M. pour Yavancement de la Paix font 
a | . __ - fince> 


* 
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finceres, nous voulons bien ſigner Pecric 
portant obligation pure & ſimple de ra- 


„porter de part & d' autre un Pleinpouvoir 


tel que les Ambaſſadeurs des Etats Gene- 
raux & PAmbaſſadeur de Dannemarc ont 
agree, pourvit qu'ils ajoùtent au leur la 
clauſe des Alliez, qui apparemment n'avoit 
echape qu'a la plume de leur Secretaire : 
que s ils vouloient changer le mot de Me- 
diation en celui d' Office, comme nous 
croyons le dernier auſſi honorable à 8. M. 
B. que le premier, nous ne nous oppoſe- 
rions point au changement, ſi eux Media- 
teurs y conſentoient : que nous voulions 
bien meme leur donner parole, que ſi les 


- Ambaſſadeurs de I'Empereur & du Roi 


d'Eſpagne, apres, avoir communique leurs 
Pouvoirs, offroient auſſi, pour terminer tou- 


tes difficultez, le meme expedient que les 


Ambaſſadeurs des Etats Generaux , nous 
nous y ſoflmettrions auſſi pareillement a 
leur egard; que ft meme ils déſiroient quel- 

wautre clauſe qui fit mention plus expreſ- 


| ſe de la Mediation du Pape, nous y don- 
nerions encore les mains, pourvũ qu'ils 


s obligeaſſent reciproquement & en termes 
formels, de rapporter de nouveaux Pou- 
voirs dans le tems convenu. Meſſieurs les 
Mediateurs nous ont laifle aſſez entendre, 


. que les difficultez que font les Ambaſſa- 
deurs de PEmpereur & du Roi d'E{fagne 


font . inſolitenables, & nous ont tEmoigne 
etre fort ſatisfaits de la ſinceritè de ndtre 


proccede. Nous verrons dans la ſuite. que! 
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en ſera le ſucces 3 mais juſques a preſent 
il ne nous paroſt pas que les Alliez ayent 
deſſein d'avancer matiere ; & comme les 
Ambaſladeurs des Etats Generaux n'en ſont 
pas moins perſuadez que nous, ſi leurs in- 


- rentions & leurs ordres ſont meilleurs, ils 


ne differeront * gueres a nous en donner 
des preuves. Nous ſommes avec un pro- 


| SIRE, &c. 


 LETTRE 


De. Meſſieurs les Ambaſſadeurss 


2 Monſieur de Pomponne. 
. 19. Janvier 1677. 2 


L Lettre que nous nous donnons l'hon- 
neur d'ecrire au Roi, vous fera voir, 
Monſieur, que toutes les facilitez que S. 
M. apporte a Pavancement de la Paix, ne 
ſervent qu'a perſuader les Mediateurs de 


ſes bonnes intentions, & a donner l'em- 


baras aux Alliez, d'inventer de nouvelles 
chicanes pour tirer la Negociation en lon- 
eur. Nous ne voyons pas, a vous dire 

e vrai, ce qui peut ſofitenir dans _— _ 
5 | e- 


3 ö 
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EMT 
liberations ce defir de continuer la guerre, 
K il nous paroft au contraire tant de rai- 

tons qui les doivent obliger de la finir au 
plutòt, que nous ne pouvons attribuer qu'a 


un grand aveuglement la conduite qu'ils 


tiennent. Le Comte de Kinsky ne nous a 
pas encore donné part de ſon arrivee, & 


' feint une indiſpoſition, pour avoir un 


pretexte de retardement. II trouve quel- 


qu'oppoſition à ce qu'il avoit deſſein de fai- 


re a notre egard , de la part des Alliez, 

qui pretendent, a ce qui nous a été dit, 
que le premier avis qui leur a ete donne de 
a venue doit paſſer pour une veritable No- 
tification. Nous le verrons yenir , & ne 
ferons rien qui puiſſe bleſſer la preeminen- 
ee. bd + ir AE py 
 LAmbaſſadeur de Dannemarc nous ayant 
fait aſſürer, que nous aurions dans peu les 
Paſſeports du Roi ſon Maitre pour Mon- 
fieur le Marquis de Vitry & pour Mon- 
ſieur le Comte de Rebenac, nous en a fait 


demander un en meme tems pour deux fils 


naturels de Monſieur de Guldenleuw, qui 
eſt aſſez connu de vous, Monſieur, & qui 

a deſſein de les envoyer &tudier a Saumur. 

Ils portent le meme nom de Guldenleuw. 

Nous fommes , Monſieur , entièrement & 
vous. 5 i =, 


LET- 


[4] 
r 
s | De Monſieur de Pomponne, 4 


N Meſſieurs les Ambaſſa. 
of 2 ws. 7 RR 
1 Du 20. Fanvier 1677. 


e N vant u ayoir Phonneur de rendre 
moi-mème compte au Roi de vòtre 


e depeche du 8. de ce mois, à cauſe de 
*gquelqu'accès de fievre qui m'empecha hier 
. d'aller au Conſeil, S. M. à qui Monſieur 
0 de Louvois la Itit, m'a fait ſcavoir par- lui 
ies ordres qu'elle avoit à vous donner, & 
4 | mg commande , Meſſieurs, de vous les 
crire. Te 


= Elle ſe tenoit deja fort aſſürèe de Paf- 

fection de Mylord Berkley pour ſes inté- 

rets; elle en a 1 — une grande & agrea- 

ble preuve, par la confidence qu'il vous 

„ Da faite des ſentimens de Meſſieurs ſes 

àConfreres, ſi op oſez aux interets de 8. 
M., & comme l'on a ſujet de croire, 

aux intentions du Roi fon Maitre. Sa ] 

M. deſire que vous lui temoigniez de fa | | 

part, combien elle a appris avec un gre 

particulier ce nouveau tEmoignage de for 

ele pour elle; dont il lui a donné un 

| ET dbl''aſ- 


3 


dc''aſſurances, & durant ſon ſéjour, & à 


me ils ont fait juſqu à cette heure. Par: 
laà S. M. croit qu'il peut Etre d'une gran- 


Ambaſſadeur, & a qui S. M. trouveroit 


vous ne pourrez pas negocier yous- mel I 


„5 


ſon depart de cette Cour. Elle n'a pas 
beſoin de vous dire, qu'en Pengageant en MW + 
cette forte a vivre encore avec plus Ne 
d'ouverture avec vous, vous profiterez M q 
de toutes les lumieres que vous recevrez R 
de lui ſur* la conduite de ſes Collegues: ti 
mais comme elle lui eſt a cette heure {i Nc 
légitimement ſuſpecte pour negocier un re 
Traits ſepare , elle croit que vous de- 
vez profiter principalement des diſpo- IM V 
ſitions que Monſieur de Beverning fait re 
paroftre, pour ne point laiſſer languir la lu 
Neégociation, en ce tems que les Ennemis IM je 
de S. M. continuent a Teloigner , com-M to 


de utilite que vous cherchiez, autant 
qu'ile ſera en vous, les moyens d'entrer 
en matiere avec lui. Elle juge memecſ5p 


que, pour, applanir les premieres difficul- 2 


tez, & pour garder le ſecret, en cas 
qu'il agit ſelon qu'il s'en eſt explique , 
vous pourriez, pour cacher Peclat que 


feroient vos viſites, fi vous le voyie: 


trop ſouvent, vous ſervir du Sieur Def: 
carrieres , qui ſemble deja avoir acquis 
aſſez de liberté & d'ouverture avec cet 


bon que vous confiaſſiez les choſes que 


mes. | | ſor 
Je rai plus beſoin, Meſſieurs, de vou la! 


parler des difficultez touchant les Pleir-WW cell 


. pow 


[4] 5 
à pouvoirs, a moins que nos Ennemis ne 
as les veuillent trop viſiblement faire ſervir 
en a des longueurs affectèes. Pour ce qui 
us eſt du Comte de Kinsky, je ſouhaite 


ez J que votre premiere depeche apprenne au 


ez MW Roi qu'il vous a vis avant aucun au- 
s: tre Ambaſſadeur , & qu'il a reconnu en 
{i cette forte le rang qui eſt dd au Caracte- 
un re que vous porte. | | 
Je. Je rai point entendu la plainte que fait 
vo- Mylord Berkley touchant ſes ballots ar- 
alt retez a Rouen, parce que les Paſſeports 
af lui furent donnez a Tordinaire , & que 
mis je ſerois etonne qu'ils n'euſſent point eu 
m- tout leur effet. Je ſuis, Meſſieurs , &c. 


— L E T * R E 
u De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 
TW 


Du 22. Janvier 1697. 


. 


RSS 


Depuis la derniere Lettre que nous nous 


ou la principale difficulte qui nous arretoit a 
ein- ceſſè, par le conſentement que les 1 
| | ſadeurs 


ſommes donnez Phonneur d'ecrire 3 V. WM. 


A . 
| Tadeurs de l' Empereur & du Roi Catholi- 
que ont donne alecrit, portant obligation 
e rapporter dans le tems dont on con- 
viendra de nouveaux Pleinpouvoirs, con- 
formes au Projet qui ſera agree de part 
K dl'autre. Nous ſommes meme d'accord de 
ce Projet, ſinon en ce que les Confede- 
rez, au lieu d'y comprendre les Alliez 
de la France ſous les termes purs & ſim- 
ples d'Alliez & d'Adherans, comme nous le 
demandons ſuivant ce qui a ete obſerve 
dans tous les Traitez precedens, & les of- 
fres que nous faiſons'de-n6tre part, ils'y | 
mettent ces mots: Alliez qui ſont contre 
nous en guerre; ce quiexclueroit , & I'Eve- 
que de Strasbourg, & tous les autres Prin- 
ces qui, pendant la Negociation de la Paix 
& dans la ſuite de la Guerre, voudroient 
eut- etre, pour la finir, ſeconder les bonnes c 
intentions de V. M. Nous eſperons que © 
Meſſieurs les Mediateurs, qui ſont perſua -. 4 
die de la juſtice de nõtre demande, y feront d 
bien tõt acquieſcer nos Parties: mais ils 4 
auront apparemment beaucoup Ou de pei- Ne 
ne a leur faire entendre raiſon ſur le nom- IM © 
bre des Pleinpouvoirs ; car quoique les © 
Catholiques & Proteſtans ſoient a preſent l 
tous contens d'un m&me Formulaire , & fe 
qu''ainſi il n'y ait aucune neceſlite de ra- 
porter plus d'un Pouvoir de V. M., nean- . 
moins les Confederez s'attachent toujours © 
opiniatrement a en vouloir cinq, qui com- 
prennent tous ceux qui ſont en guerre con- 
tre la France, l'un pour traiter * les 
© | 7 m- 
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Ambaſſadeurs de PEmpereur, le ſecond pour 
IEſpagne, le troiſieme pour le Danne- 
marc, le quatrieme pour les Etats Gene- 
raux des Provinces-Unies, & le cinquieme 
pour Ele&eur de Brandebourg , dans cha- 
cun deſquels la m&@me clauſe qui regarde 
les Alliez de ces Puiſſances, qu'ils diſent 
etre les principales, ſoit inſerèe. Nous 
avons deja informe V. M. des inconve- 
niens que nous trouvons à nous obliger 


d'en raporter un pour les Ambaſſadeurs de 


FEle&eur de bee & nous eſpè- 
rions apprendre aujourd'hui ſur cela les 
ſentimens de V. M.; mais n'ayant. 2 : 
aucune de ſes Depeches, ni de celles de. 
Moniteur de Pomponne , nous avons cru 
de nous meme devoir prendre les refolu-. 
tions les plus utiles a votre ſervice; & 
comme ces memes conſequences, que nous 


| aurons ſujet d' apprèhender pour beaucoup 


Cages Princes, & entrautres pour le Duc 
de Lorraine, ceſſent, par les aſſtrances 
que les Mediateurs nous donnent, qu'on ſe 
contentera de ces einq Pleinpouvoirs pour 
tous ceux qui ſont a preſent en guerre con- 
tre la France, il ne nous eſt reſte, Sire, 
ue de foibles raiſons de refuſer aux Con- 
edcrez les cinq Pouvoirs qu'ils demandent, 
& au contraire, de tres-fortes pour y a- 
quieſcer: car, premierement, Vopiniatrete 
avec laquelle les Ambaſſadeurs des Etats 
Generaux demandent des Pouvoirs fepa- 
rez, eſt un indice du deèſir qu'ils ont de 
Tome VIII. "2:1 trai- 


3 

Ho [ 50 ] Os 
traiter ſeparement ; ſecondement, la maladie 
de Monſieur J Electeur de Brandebourg, qui 
fait meme craindre pour ſa vie a ceux qui 
font dans. ſes 'interets, les avantages rem- 


| N — par le Roi de Suede ſur celui de 


annemarc, la Paix de Pologne, & ſur- 


tout le bon état des affaires de V. M. 
doit faire ſouhaiter à ce Prince, auſſi-bien 


qu' aux Etats Generaux , un prompt accom- 


modement, pour ne pas laiſſer a fon fils, 


$'il venoit faute de lui, une trop rude 
guerre a ſoutenir. Ce qui nous confirme en- 
core que ce pourroit tre, a ce que nous 
venons de dire, où tend la demande que 
ce Prince & les Etats Generaux nous font 
de Pouvoirs ſeparez, c'eſt qu'on nous a 
avertis, que FAmbaſſadeur de l' Empereur 
& celui du Roi d' Eſpagne avoient toti- 

jours été d'un avis contraire, & ſofite- 
noient qu'il fe falloit contenter d'un ſeul 
Pouvoir. Ainſi nous croyons , qu après 
avoir Gté par nos refus tous les ombrages 
que nos Ennemis avoient dit concevoir de 
cette multiplication de Pouvoirs fi nous 
PFavions offert, il eſt du fervice de V. M. 
de ne pas rejetter plus long: tems les moyens 
qu'ils nous donnent d eux-mèmes de par- 
venir a des Traitez feparez; & pour ces 
- raifons nous ſommes reſolus d'y donner 
les mains, auſſi- tot qu'on ſera entièrement 
d'accord de la forme des Pleinpouvoirs, a 
mains que les Lettres que nous attendons 
après - demain de V. M. ne nous ordon- 
ee, 5 nent 


9 


L511 


nent le contraire. Nous ſommes avec un 


profond rae, 
SIR E, Ce. 

= £ E T TRE 
- 
: De 1 Ambaſadeurs, 
T a Monſieur de TR WE 
C F ; 
ws ES 
4 e db e TY F 
It | : 
A . 
e- Nos n attribuons , Monſieur , qu au 
ul mauvais tems le retardement de nos 
bg Lettres, & nous-eſperons ſgavoir après de- 


es main les intentions du Roi, ſur la multi- 
de plicité des Pleinpouvoirs; ſi- non, nous 
1s nous fixerons à la réſolution dont nous in- 
Vi. fgmons S. M., qui eſt celle qui nous 
ns paroft a preſent. la * utile a fon ſer- 
ar. Vice. Fr 
= L'Ambaſſadeur de Dannemare , ne is 
ner voulant pas aſſujettir à la forme commune 
ent des Pleinpouvoirs Frangois & Latins , en 
ce qu'il dit que l'un vient de vous & 

ons autre des Suèdois, quoique l'un & Pau- 
on- tre doivent Etre conſiderez comme Pou- 
ent vrage des Meèdiateurs, auquel toutes leg 
Parties ont conſenti, a . e un F ormulai- 
2 re 
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„ 7 
te pour lui, qui, quoique dans la ſubſtance 
ne difféère pas des nOdtres , & n'ait point 
d'autres defauts a n6tre egard , que lo. 
miſſion de la qualite de 'Tres- Chretien , 
qu'il n'ajoiite pas a celle de Roi de Fran. 
ce, ce que vous ſcavez, Monſieur, qu'il 
retend injuſtement apartenir au Roi 
Jon Maitre ; nèanmoins ce Formulaire eſt 
different dans le Preambule du Projet com- 
mun , & donne plus de lieu aux Suedois 
u'a nous de sen plaindre, en ce que les 
titres qu'ils pretendent dus au Roi leur 
Maitre n'y ſont pas inſerez. Nous tache- 
rons de terminer au plutòt ces reſtes de 
difficultez, & il ſera facile, ſi nos Alliez 
veulent prendre Vexpedient commun, & 
qui a toũjours ete pratique , qui eſt que 


Chaque Prince mette dans ſes Pouvoirs les 


qualitez qu'il pretend , ſans impoſer aux 


autres la necetiite/'de les inferer- tout au 
Jong dans leurs Pouvoirs; mais la princi- 


pale ſeulement, comme dans le Pouvoir 
du Dannemarc pour la Suede , celle de 
Roi de - Suede ſeulement, qui doit com- 
prendre les autres titres; & dans celui de 
Suede: pour le Dannemarc, celle de Roi 
de Dannemarc ſeulement: a quoi on 


podurra joindre un Ace des Mediateurs , 


ue les qualitez priſes ou omiſes dans les 
Ouvoirs, ne pourront nuire ni prejndi- 
Monſieur Hyde retourna hier ici de la 
Haye , en qualité de 'quatrieme Ambaſſa- 


« 


deur d'Arigleterre pour la Paix. On nous 


5/2940 2 avoit 
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rement à vous. 


5 ; . | 
avoit fait apprehender la revocation de 
Mylord Berkley, mais nous apprenons a 
preſent que ce dernier venù pourra bien 
rendre la place de Monſieur Jenkins, que 
e Roi Angleterre deſtine pour Succeſ- 
ſeur a TArcheveque de Cantorbery , qui ne 
peut pas rèchaper de la maladie dont il eſt 


au lit. 


Monſieur le Comte de Kinsky ne nous 
a pas encore notifie ſon arrivee, & noũs 
ne le verrons pas chez lui, qu'il ne con- 
ſente que nous ayons les ſuüretez neceſſai- 
res pour le maintien de notre rang, qui 
eſt une Declaration des Mediateurs, qu'il 
n'a notifiè fon arrivee a pas un autre Am- 


baſſadeur qu'a eux; ſans quoi nous tombe- 


rions dans des Inconveniens qui bleſſeroient 
ce qui eſt di a notre caractère. Nous ſom- 
mes tres-yeritablement , Monſieur, enti6- 
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LETTRE 


De Meſſieurs les Ambaſſa- 5 
deurs, à Monſieur de Pom- 


Poune. 


Dua 23. Fanvier 1677. 
| I, vis que nous venons .de recevoir , 
# Monſieur, que Fordinaire n'eſt pas en- 
core parti, nous donne lieu d'ajoliter ce 
mot a ndtre Lettre d'hier, pour vous in- 
former qu'il ne reſte plus de difficulte ſur 
les Pleinpouvoirs: mais comme nous ſom- 
mes avertis, que ceux que I' Ambaſſadeur 
de I' Empereur doit produire au premier 
jour ſont fort injurieux a la France, nous 
nos trouvons ſur cela aſſez embaraſſez; car, 
ar Pecrit que nous ſignons, tout ce qui 
era traitè pendant je tems que Von a pris 5 
pour faire venir de nouveaux Pleinpou- 
voirs doit Etre valable en vertu des pre- 
miers qui avoient ete communiquez; ainſi Ie 
nous traiterons ſur un Pouvoir dont nous WM 
ne pouvons pas meme ſouffrir la lecture 


re 
fans en temoigner du reſſentiment. II nous i 

oft un expedient pour ſortir de cet em- er 
baras, & ce ſeroit de faire entendre a Meſ- de 


ſieurs les Mediateurs, que ſi, contre nd- 

tre opinion, il y avoit, ſuivant Vavis qui WM 14 

nous avoit ete donné, quelque ae ne as 
: . : : 1 * c o a A ans - 
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dans les Pouvoirs qui nous doivent erre 
communiquez, qui put blefter Phonneur du 


Roi, il ſeroit de leur prudence de ne nous 
les pas faire voir, puiſque nous ne pour- 
rions nous empecher de temoigner nòtre 
juſte reſſentiment; mais que, pour faciliter 


la Negociation , nous conſentirons de trai- 


ter avec les Ambaſſadeurs de YEmpereur & 


autres, ſur le Certificat que leſdits Media- 


- teurs nous donneront, que leſdits Ambaſ- 


{adeurs ſeront valablement continuez pour 


traiter & conclure; & au lieu de mettre 


dans PEcrit qui doit ètre ſignè par tous les 


Ambaſſadeurs, que tout ce qui ſera nego- 


cie en attendant les nouveaux Pleinpou- 


voirs ſera valable en vertu des premiers , 


nous ferons mettre, ſera valable en vertu 
dudit Ecrit & des nouveaux Pleinpouvoirs, 


qui auront à cet Egard un effet retroactif, 


CON Sils avoient Ete produits des a Pre» 
nt. . * Hi 


Meſſieurs n deen de Brande- | 


bourg n'ont point encore rendu les viſites; 
ainſi nous aurons ete en état, en recevant 


la derniere Depeche de S. M., d'accepter 


je parti dont Monſieur Olivenkrans avoit 
fait ouverture a Pun de nous, qui Etoit de 
recevoir la viſite de Monſieur de Somnitz 


ſeul; mais Monſieur Jenkins, à qui nous 


en avons parle, nous a dit, que Monſieur 


de Somnitz n'eſt pas dans ce ſentiment, & 


qu'il ne or og, pas ſe ſeparer de ſon Col- 
Jegue. Nous croyons qu'ils &opiniatre- 
ront d' autant plus 2215 la pretenfion ,d'e- 

| 4 * - on 


ol 


[9] el 
tre traitez Egalement,. qu'on nous a averti 
que FAmbaſladeur de I'Empercur ett dans 
le deſſein de leur donner a tous le titre 
3 & la main. Nous ſommes 

C. | | | £ 
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De Meſjieurs les | Ambaſſadeurs 
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W - Nous attendons les ordres de V. M fur N 

la demande de Monſieur 'Ejecteur de Bran- E 
diebourg d'un Pouvoir ſepare; & comme, 

par la Lettre dont elle nous a honorez du F 

14. de ce mois, elle nous fait connottre, 8 

que ſoſ intention n'eſt pas que nous nous 

relachions juſques la, nous n'avons pas P 

cru le devoir faire, quoique nous en ayons 8 

8 d'aſſez bonnes raiſons, que nous avons ex- ne 

1 pliquè à V. M. dans notre derniere Depe- 

K che. Nous avons fait deja toutes nos dili- 1 


gences pour obliger les Alliez a te conten-¶ ee 
ter de deux Pouvoirs, Fun pour les Catho- M 
liques, & autre pour les Proteſtans, ou WM ©, 

au plus, des quatre auxquels V. M. nous 

| a ordonne de conſentir; mais nous trou- 
vos les Alliez toujours fort opiniatres a 
| | 25 en 
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en demander cinq. Monſieur de Beverning 


a meme étè trouver Monſieur Olivenkrans, 


pour lui dire que ce refus d'un Pouvoir 
en faveur de Monſieur F Electeur de Bran- 
debourg nous retiendroit beaucoup plus 
long-tems qu'aucune autre difficultè preli- 
minaire , d*autant plus que le Comte de 
Kinsky ne le ſouhaite pas non plus que 
nous, pretendant que tous les Electeurs & 
Princes d'Allemagne ne doivent agir ici 
que ſous la direction de I'Empereur: a 
quoi IElecteur de Brandebourg a interer 
ce s'oppoſer, & eux d'appuyer la prèten- 
tion qu'il a de traiter ſeparement & inde- 
endamment de PEmpereur; le Sieur de 
everning n'a pas manque de faire connot- 
tre, qu'il eſt de l'interèt de ſoiitenir en cet- 
te occaſion les Prinees de l Empire contre 
FEmpereur. Ces raiſons ont deja porte 
nos Alliez à conſentir a ce cinquieme Plein-- 
pouvoir,. pourvii que nous le promettions 
auſſi de notre part, à quoi ils nous ſolici- 
tent puiſſamment, & comme V. M. nous 
permet d' embraſſer celui de tous les partis. 
que nous jugeroꝑs le plus prompt & le plus 
capable de terminer toutes les difficultez, 


nous ticherons- de faciliter cette affaire 


uand nous y trouverons les ſũretez nèceſ- 
aires, pour nous garantir des conſèquen- 
ces que pourroit avoir la demande de 
1 5 PElecteur de Brandebourg. Nous: 
ſommes avec un profond reſpece, 


1 9 LE. Ge - © RS 
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De M efſieurs les Ambaſſadeurs , 4 
Monſieur de Pomponne. 


Le 26. Fanvier 1677. 


NO us croyons, Monſieur, que vous ſe- 
re averti qu'on a arrete a Amſterdam 
le Secretaire de Monfieur de Feuquieres, 
'& qu'on le mene priſonnier a la Haye: 
Monſieur Lirot, qui nous dit hier cette nou- 
velle, nous a "Are en meme tems, qu'il 
avoit les papiers de ce Secretaire , & qu'ainfi 
ils n'auront pas ete pris avec lui. Comme 
nous ne ſcavons, Monfieur, ſur quelle ſü- 
retè ledit Sieur le Vaſſeur etoit dans Am- 
ſterdam, & que nous ignorions mEme qu'il 
V fit; nous ne ſgavons non plus de quelle 
manière agir en cette occaſion, juſqu'a ce 
que vous nous ayez fait Fhonneur de nous 
mander la volonte du Roi la-deſſus. 
Mylord Berkley, Monſieur, dit hier à 
Tun de nous, que Monſieur Temple, qui 
eſt encore à la Haye, avoit mandè au Roi 
leur Maftre, que nous avions commence 
a traiter une Paix ſèparèe avec la Hollan- 
de, & que c'ttoit une affaire bien avan- 
cee. Sur quoi le Roi de la G. B. avoit e- 
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crit aux Mediateurs, qu'il les avoit envoyez 
ici pour tacher a faire convenir les Par- 


ties d'une Paix générale: que Sil sétoit 
parle d'une particuliere , ce n'etoit point 


de ſa connoiflance ni de fa participation; 
mais qu'il ne pretendoit pas empecher ceux 


qui voudroient s accommoder, de le faire 
comme bon leur ſembleroit. Sur quoi My- 
lord Berkley dit, qu'il avoit propoſe a_ 
Monſieur Jenkins d'ecrire au Roi leur Mai- 


cre, que juſqu'a preſent ils n'avoient recon- 
nu en nous qu'un tres-grand deſir de faire 


la Paix generale, & que fi à la fin on E- . 


toit oblige d'en faire une particulière, on 


ne devoit sen prendre qu'à la Maiſon d Au- 
triche, qui montre fi clairement qu'elle 


ne veut point la Paix, qu'il faut neceſſai- 
rement que ceux qui ne voudront pas, ou 
ne pourront ſupporter plus long- tems le 


poids de la guerre, faſſent leur Traitè ſe- 
parèment; mais que Monſieur Jenkins n'a- 


voit pas voulu conſentir d'ecrire cette Let- 


tre. Nous avons cru, Monfieur , devoir 
vous faire part de ceci. e 


* - 
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* ® i . - * ad _— ” E 
- * 1 - - 


. i ˙ . ˙ AN ns * 


— — — 


: . 


© fadeurs.. 


| Du Roi d | Me ſteure les Ambafe- 


1641 8 28. Fanvier 1677. 


Mon Couſin, Mefieurs Colbert& Com- 
V te d'Avaux. V6tre Depeche du 12. 


de ce mois m'a rendu un compte bien 
exact de la confuſion que le Comte de 


Kinsky, Ambaſſadeur de FEmpereur, vou- 
loit mettre dans l'ordre de notifier fon ar- 
rivee, & de recevoir & rendre les premie- 
res viſites. On ne peut pas douter que ſon 
deſſein n'ait ete de faire naitre en cette ſor - 
te des conteſtations entre vous & les deux 
autres Ambaſſadeurs, meme avec ceuv de 
Suede: mais comme je ne puis admettre 
cette cgalite, ſelon laquelle il veut regler 
la reſtitution de ſes viſites, en viſitant les 


premiers ceux dont il aura été le premier 
viſite; j'ai approuve la manicre dont vous 


lui avez fait parler ſur ce ſujet par les Me- 
_ diateurs , & qu'il ait pt connoftre , que 
non ſeulement vous n'admettriez point cet- 

te Joke: notification qu'il propoſoit de 
faire, mais que vous ne recevriez point ſa 
viſite sii voyoit quelqu' autre agg.) = 

p77 ro : eur 
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deur que les Mediateprs avant vous. Soit 
qu'il puiſſe connotcre' que vous folitenez 
en cette ſorte le rang qui vous eſt juſte- 
ment du, | foit qu'il puiſſe connoitre que 
_ les Miniſtres de mes Ennemis, en ſe favo- 
> 8 voriſant reſpectivement, ne veulent point 
| avoir de Commerce avec vous; il ne peut 
Etre que d'un bon effet, que on ſgache que 
vous vous maintenez dans la preeminen- 
ce qui eſt diis a votre. Caractère, & que 
vous ne pouvez voir ni recevotr les viſites 
de ceux qui ne la garderoient pas. Cet 


F 


exemple meme en la perſonne d'un Am- 


= 

x baſſadeur de IEmpereur, ſervira de regle 

n a tous les autres qui arriveront a VAſſem- 

e ble, ſoit qu'ils en uſent avec vous en la 

1 maniere qu'ils le doivent, ſoit qu' ils ne le 
- faltent p, bai ö 72 
2 Jai vii par votre Lettre, & l'avis m'en 

na été coniirme d'Allemagne, que FElec- 

r- MW teur de Brandebourg-avoit obtenu un écrit 
IX de P'Empereur, pour faire que le: ſecond 

le & le troifieme de tes Ambafladeurs regũſ- 

re ſent des Miniſtres Imperiaux les m@mes 


honneurs de la main & de l' Excellence; 


es mais comme les regles de Vienne ne ſont 
er point celles que je dois ſuivre, je ne veux 
us rien changer a Vutage, que mes Ambaſſa- 


deurs ont obſerve juſqu'à cette heure avec. 
les Electeurs: ils n'ont accords Phonneur 
de l' Ambaſſade qu'a celui qui en Etoit. le 
Cbef; mon intention eſt que vous en uſiez 
ainſi, & que vous vous teniez aux exem-- 
ple oui en ont £te pratiquez ſur ce ſuſet 
EE ns 3. — 
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my 
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en diverſes occaſions, meme dans la Diete 


de FElection a Francfort. of] 
Le Paſſeport que j'ai accorde aux Am- 
baſſadeurs de I'Empereur, $'etend non ſeu- 


lement a leurs perſonnes, mais a leurs 


Equipages; ainſi vous pouvez lever le ſcru- 


| — que Fon vous a fait paroſtre pour les har- 


es du Marquis de los Balbaſez, bien qu'el- 
les ne ſuivent pas la meme route par la- 
quelle ils marchent pour ſe rendre a VAſ- 
ſemblee. _ | „ 17 WRIT, - 
Par les avis que Jai d'Angleterre, je ſuis 
informe de ce que le Sieur Temple a re- 


cConnu des ſentimens du Prince d' Orange 


& des Etats Generaux dans ſon voyage de 
la Haye. II a trouvè dans ce Prince & dans 


le Penſionnaire Fagel un grand defir , 
& enſemble un grand beſoin de faire la 
Paix, mais il ne les a pas trouve moins at- 


tachez a conſerver un Pais a I'Eſpagne , 
qui ſerve comme ide barriere entre la Fran- 


ce & la Hollande. Comme il eſt viſible 


qu'ils regardent en ce point beaucoup moins 
Finteret de cette Couronne que le leur pro- 
pre, Ton ne peut douter qu'ils n'en faſſent 


_ tofjours un des premiers articles des con- 
ditions ſous leſquelles ils voudrojent faire 


la Paix; mais parce que, dans les ſentimens 


con ils ſont d'y travailler, après meme que 
le Sieur de Beverning s'eſt expliquè tant de 


fois qu'il entreroit bien-tdt en matiere avec 
vous, il peut arriver ajiſement qu'il vous 
portera des propoſitions, dans le ſens a-peu- 
près dans lequel on a parle a 3 


oth T 
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| Temple ; je crois important de vous faire 
connoitre tellement mes intentions ſur ce 
ſujet, que vous ſoyez en état d'y repon- 


dre. * | 
En cas donc que le Sieur de Beverning 
vous fit quelqu'ouverture de Traite , 8 
5 qu'il y attachat cette condition, ſans la- a 
; uelle les 2 Generaux _— eine à 
s le er à la Paix, ma penſèe neſt point 
- = „ Farretiez d'abord par un refus, 


ou par trop de difficultez; je deſire au con- 
traire- que vous lui temoigniez, que mon 
; intention Etant ſincere, de retablir ma pre- 


E miere amitie avec les Etats Generaux, & 

e d'aſſùrer leur tranquillite, je ne m*eloigne- 

IS rai point des propoſitions qui pourront y con- 

7 tribuer; mais qu' ayant ete attaque le pre- 

la mier par I Eſpagne, Jai &te oblige de re- 

t pouſſer la guerre qu'elle vouloit porter 

5 dans mes Etats, & que nulles Conquètes 
a- ne peuvent Etre à un titre plus juſte, que 1 
le celles que j ai faites ou que je pourrai fai- 

a re encore contre cette Couronne: que com- 

O- me je veux bien toutefois contribuer au re- 


nt pos de la Hollande , & aſſürer une fron- 


n. tière a PEſpagne, je dois de m@me pour- 

re voir à la Fete & a la commodite de mes 

n frontieres : que ſi dans les Conquetes que 

ae que j'ai faites dans cette Guerre ou dans 
de celles que je pourrois encore faire, il ſe 
ec trouvoit quelques Places qui empèchent tro 


us cette Barrière que les Etats Generaux te- 
u- moignent tant defirer , je ne m'eloigne- 
rai point pour le bien de laPaix, en _ 
+35 <6 1 ; | 16er 
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„ | 
_ ſervant ce qur peut etre commode pour mes 
Etats, d'en recevoir la recompenſe ailleurs , 
ſoit en Catalogne, ſoit en Sicile, ſoit dans 
les autres Etats que le Roi Catholique poſ- 
* ſede en Italie, foit meme dans ceux qui 
lui font ſoùmis dans les Indes. Les Etats 
 GEneraux connottront en cette ſorte, que 
je ne m' attache pas autant quiils le crai- 
gnent à la Conquète de la Flandre, puiſque 
je voudrai bien prendre ailleurs un dedom- 
magement de mes Conquetes; mais ils ne 
peuvent auſſi trouver legitimementaredire, 
e le ſort des Armes m' ayant &te favora- 
ble dans une Guerre que l Eſpagne m'a de- 


* 


clarèe, cette Couronne me recompenſe dans 


quelqu'un de {es Etats de tant de depenſes 
qu'elle m'a cauſe, & de tant de ſang de 
= Sujets qu'elle m'a oblige de repan- 
Vous jugez aſſez que mon intention dans 
cette 'reponſe eſt de gucrir la Hollande 
de Papprehenfion que leur propre interet 
leur :inipire pour la perte de la Flandre, 
& de leur faire connottre en meme tems, 
qu'il eſt juſte que, dans une Guerre auſſi 16- 
gitime que celle que je ſoùtiens contre PE{- 
pagne, je profite par un equivalent des 
avantages que mes Armes ont remporté, 
ou qu'elles peuvent remporter encore. Par- 
Ja étant délivrez de la premiere. crainte 
ui les touche, ils auront moins d'interet 
le diſputer pour les conditions de IV'Ef- 
pagne , lorſqu'ils verront la ſtirete qu'ils 
ſouhaitent pour une Barriere aux Pais- BI 
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Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon 


Couſin, en ſa ſainte & digne garde, & 


vous, Meſſieurs Colbèrt & Comte d' Avaux, 

en ſa ſainte garde. . ery 
Ecrit a S. Germain en Laye le 28. Jan- 
vier 1677. = | 
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De Monſieur de Pomponne „ 4 
5 Meſjieurs les Ambaſſadeurs. 5 


Du 28. Fanvier 16772. 


Dat que la Depeche de S. M. a été 


crite, Jai rech, Meſſieurs, votre 


paquet du x5. de ce mois. Comme je rat 


pas le tems de repondre, ni à v6tre Depe- 


che à S. M., ni à la Lettre particuliere 
qu'il vous a pitt de nrecrire, je vous dirai 
ſeulement, que j'ai vd avec bien du plaiſir, 
que la conduite que vous avez fait paroitre , 
ait preſque reduit Monſieur. de Kinsky 
aux termes que vous les pouvez defirer : 
en ce cas, vous auriez tire avantage des 
diticultez qu'il vous a faites ſur la viſite, & 
elles n'auroient ſervi qu'à mieux etablir le 
rang qui vous eſt dil. je remets a vous fai- 
re connoitre par Fordinaire qui partira 


apres 


p N 
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apres demain , les intentions de S. M. ſur 
_ vorre Depeche du 15., & je vous prie 
cependant, Meſſieurs, de me croire avec 

toute ſorte de verite, entièrement a vous. 
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De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 


. 


Du 29. Fanvier 1677. 


DIRE, 


Toutes les raiſons que nous avons pũ al- 


leguer pour obliger les Alliez a: ſe conten- 


ter, ou d'un ſeul Pleinpouvoir de V. M. 


ou de deux, dont l'un ſeroit pour les Prin- 
ces Catholiques , & l'autre pour les Pro- 
teſtans, & enfin de quatre, n'ayant pu 
vaincre leur opiniatretea en vouloir un cin- 
_ quieme pour Monſieur I'Electeur de Bran- 

debourg; & Monſieur de Beverning ayant 
declare a Monſieur Olivenkrans, qu'il ne 
faloit pas eſperer d'entrer en Negociation, 


que cet Electeur ne fut diſtingue des au- 


tres par un 3 {epare, comme il le 
demandoit. D'ailleurs, moi Marechal d'Eſ- 


a trades | 


to 2 ru. 


. 

. trades ayant Ete averti de bonne part, | 
ledit Sieur de Beverning avoit des ordres 
precis- de ne ſe pas déſiſter de cette de- 
mande, nous avons cru ne devoir pas dif- 


| ferer davantage a donner encore aux Etats 


Generaux ſatisfaction ſur ce point; ' premie- . 
rement, parce que les Depeches de V. M. 
des deux derniers ordinaires nous permet- 
tent, & mEme nous ordonnent, de prendre 
Pexpedient que nous jugerons plus conve- 
nable pour ſortir au plutòt de ces diffi- 
cultez preliminaires; ſecondement, parce 
que la parole que Monſieur de Beverning 


offre de nous donner, que fi quelquun _ 


des - Princes *dont les Ambaſſadeurs n'ont 
oint encore paru dans cette Aſſemblee 
ont de nouvelles inſtances pour d'autres 
Pouvoirs ſeparez , les Etats Generaux ne 
les appuyeront pas, & ne laiſſeront pas de 


continuer la Negociation avec nous: ce qui 


ne nous laifle plus aucun lieu de eraindre ſes 
conſèquences que nous avons ei- devant ap · 
prehendees pour les autres Princes d'Alle- 
magne, & ſur- tout pour Monſieur le Duc 
de Lorraine, pour lequel nommement les 
Ambaſſadeurs des Etats Generaux decla - 
rent n'en pretendre pas. En troifieme lieu, 
nous ſommes avertis de pluſieurs endroits, 
& particulierement par Meſſieurs les Am- 
| baſſadeurs de Susche „ que la pretenſion - 
qua euè Monſieur le Comte de Kinsky , 
d'avoir la direction de tous les interets des 
Alliez, & les conteſtations que Monſieur 
de Beverning a euè avec lui ſur ce rules L 
Eo | 5 O 


— . ,, or . — Ras, 


_ Olivenkrans , & qu'il ;conſentiroit meme 


„ 


| Tont cauſe de Popiniatrete avec laquelle 
ledit Sieu de Beverning demande ces Pou- 


voirs ſeparez pour ſes Maftres & pour 
FEletteur de Brandebourg, dont les inté- 
rTCt- ne font pas moins a coeur au Prince 


 C'Orange que les ſiens propres, & qu'ain- 
ſi cette ſeparation de Pouvoirs peut Etre 
un achemiement à des Traitez ſéparez. 
En quatrieme lieu, parce que Monſieur 


Courtin nous écrit, qu'on eſt fort allarme 


en Angleterre. du bruit qui y court dun 


Traite- particulier, fait entre la France & 
les Etats Generaux , que rien ne ſeroit 
plus capable de retenir la mauvaiſe volonte 


du Parlement, que de le rendre effectif; & 
que pour cela il importe extremement au 


ſervice du Roi, de n'omettre aucuns 
moyens de terminer toutes les difficultez 
qui nous empechent d'entrer en conferen- 


de avec Monſieur de Beverning. Toutes 
ces raiſons donc nous ont oblige tous trois, 


d'un commun accord, de nous rendre aux 


preſſantes inſtances que nous ont fait les 


Ambaſſadeurs de Suede, d'accorder ce cin- 
quieme Pouvoir a Monſieur Olivenkrans, 


2 qu alla hier à notre prière informer Mon- 


eur de Beverning , que nous voulions 


bien encore faire ce pas pour le contenter, 


& a rapporte a Fun de nous, que ce Minit- 


tre lui a dif, que non ſeulement il nous vou- 


droit voir auſſi-tõt que VEcrit ſeroit figne, 
pour nous confirmer la parole qui nous 
avoit ete donnee de fa part, par lui Monſieur 


que 
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que Meſſieurs les Mediateurs nous la don- 
naſſent dès à preſent; mais auſſi qu'incon- 
tinent apres la ſignature de cet Ecrit, il 
donneroit ſes Propoſitions aux Mediateurs , 
dans une Letttre qu'il leur Ecriroit pour cet 
effet, & qu'il pretendoit avoir enſuite di- 
rectement avec nous autant de Conferences 
que nous jugerions à propos pour l'avance- 
ment de la Pax. „ 

Le Sieur Olivenkrans nous a auſſi in- 
formez, qu' ayant dit audit Sieur de Bever- 
ning, que le bruit etoit bien repandu en 
Angleterre , que Vaccommodement Etoit 
deja fort avance entre la France, la Suede 
& les Etats Generaux , & qu'il ne tiendroit 
qu'a lui de le rendre veritable bien-tot, le 
Sieur de Beverning a rEpondu , qu'on ne 
le devoit attribuer qu'aux apprehenſions 
mal fondèes du Comte de Kinsky & de 
Dom Pedro de Ronquillo: que la preten- 
ſion qu'avoit le premier, que tous les in- 
terets des Alliez devoient etre dirigez par 
lui, & traitez conjointement avoit donne 
lieu a Monſieur de Beverning de leur di- 
re à tous deux, qu'elle ne s'accorderoit 
pas avee les ordres qu'il avoit de ſes Maf- 
tres, qui Etojent de traiter ſeparement & 
independamment , ſans neanmoins aban- 
donner leurs Alliez; que cela lui avoit at- 
tire le reproche de manquer aux engage- 
mens de leur Alliance, qui ne permettoit 
a Pas un des Confederez, de'traiter que 


conjointement avec les autres; & qu'il a- 


. 3 TS I 
vyoit repondu,. que quand les Etats Gene: 
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raux auroient obtenu des conditions rai- 
fonnables pour leurs Alliez , ils croiroient 


avoir ſatisfait a leur obligation, & ne de- 


voir pas ſans ſujet entretenir une Guerre 


Eternelle avec lui: qu'on lui avoit repli- 
que, qu'en ce cas ſon Traite ſeroit bien- 


tot fait, & qu'il ſeroit dans peu fans oc- 


pation; qu'il leur avoit dit en riant, 
il auroit pour lors celle de Mediateur, 


cu 
a 2 
qu'il avanceroit peut- etre leurs affaires 


plus qu' aucun autre; que tout ce diſcours 


a voit donne lieu au Comte de Kinsky & 


à Dom Pedro Ronquillo d'ecrire en Angle 
terre que Paccommodement etoit preique 
aſlire. 5 
Ledit Sieur de Beverning a encore dit au 
Sieur Olivenkrans, qu'on lui donnoit avis 


. 


que Monſieur Tongs S'etoit plaint a Mon- 


eur le Prince d ge, & a Monſieur 
Fagel, du trop d' empreſſement que lui Be- 
verning avoit toujours temoigne pour l'a- 
vancement de la Paix, qu'il donnoit lieu 
aux Alliez de croire qu'il veut traiter ſans 
fans eux; & il a ajofite, que Monſieur. le 


Prince d' Orange ne la ſouhaite pas moins 


que lui, mais qu'on doutoit fort que V. 
M. la veuille, vtt les grands e 
qu'elle fait pour attaquer des Places qui 
auroient ſervi aux accommodemens qu'on 

ourroit faire, pour mettre la Barriere que 


es Etats Generaux deſirent. entre la Fran- 


ce & eux, & ſans laquelle ils ne peuvent 
entendre à la Paix. Monſieur Olivenkrans 
a repondu, que C'eſt ce qui les doit ve 
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de nous faire des propoſitions, & que com- 
me il eſt d'un ſage Gouvernement d' enten- 
_ dre a la Paix lorſque les affaires proſperent, 


il ne doutoit pas que V. M. ne regoive fa- 
vorablement les Propoſitions raiſonnables. 


qui lui ſeroient faites. La concluſion de 
7 leur entretien a ete, que la ſemaine 
8 dans laquelle nous allons entrer ne ſe paſ- 
3 ſera pas que lui- Beverning n'ait des Con- 
5 ferences directement avec nous. Nous ne 
8 manquerons pas, ſuivant l'ordre que V. 
[5 M. nous fait donner par Monſieur de 
8 Pomponne, de nous ſervir du Sieur Deſ- 
e carrières pour agir auprès dudit Sieur de 
e Beverning, dans les choſes que nous ne 


pourrons faire nous- mèmes. Cependant, 


au comme Manſieur le Prince d' Orange ſcait 
deja tous les avantages qu'il peut eſperer 
de V. M., & pour lui, & pour Meſſieurs les 
Etats Generaux, dans un accommodement 
ſepare ; qu'il nous paroit auſſi que Mon- 
ſieur de Beverning en eſt jinforme , & que 
cette affaire n'eſt arrètèe, ſuivant le comp- 
te que moi Marechal d' Eſtrades en ai ci- 


Prince d' Orange deſire qu'elle lui confie les 
vec VEſpagne , & qu Elle veut, au contrai- 


& pour ce qui les regarde en particulier, 
& pour ce qu'ils diſent etre nèceſſaire pour 


N ſer- 


devant rendu à V. M., que parce que le 
conditions ſous leſquelles Elle traitera a- 
re, avec beaucoup de raiſon, que ce Prin- 


ce ou les Etats faſſent leur propoſitions ,. 


leur ſuretè; nous ne voyons pas, quen. 
nous tenant comme nous devons, a ob- 


%.. 
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fervation de ſes ordres, nous puiſſions fai- 
re nous-memes, ni faire faire aucune au- 


tre ouverture a Monſieur de Beverning, 
juſqu'a-ce qu'il nous ait fait quelque pro- 
poſition; mais nous profiterons, ſans per- 
dre un moment de tems, de toutes les oc- 


caſions qui nous paroitront propres pour 


avancer les affaires que V. M. nous a con- 
fices. Nous ſommes avec un profond reſ- 
Pet, e 2 


SIRE, &e. 
n 
: De Meſſieurs tes Ambaſſadeurs 7 


4 Monſeeur de Pomponne. 
Du 29. Fanvier. 1677. 


'Ous avons, Monſieur, rect la Lettre 

N 2 vous nous avez fait honneur de 
nous ecrire le 20. de ce mois, pour nous 
accommoder aux conditions du ſecret que 
NMylord Berkley a exige de Monſieur d'A- 
vaux, en lui faiſant la confidence de ce, 
ſur quoi le Roi nous ordonne de lui temoi- 
ner le gre qu'il lui en ſcait. Nous nous 
, lervirons de la'meme voye de Monſieur 
d'Avaux'; pour lui faire connoftre (= 
wo Eo N ien 


11 
bien S. M. a eu agreable cette nouvelle 
marque de ſon affection a ſon ſervice, & 
lui inſinuer en mEme tems tout ce qui ſera 
capable de le toucher, & de Fexciter, par 
Feſtime que le Roi a pour lui, a nous con- 
tinuer dans la ſuite la confidence, pour en 
profiter pour le ſervice de Sa Majefte. 
Le Roi a tres-bien juge, Monſieur, que 
la Lettre que Meſſieurs Temple & Jenkins 
avoient Ecrite au Roi d' Angleterre a Vinſgh 
de Mylord Berkley, pour empècher que 
les Etats Generaux ne traitent ſeparement, 
s' eſt trouve contraire aux intentions de 
leur Maitre; car cela s'eſt verifie de me- 
me par la reponſe que le Roi d' Angleter- 
re a faite ici a ſes Ambaſſadeurs a cette 
Lettre, & a d'autres que Monſieur Tem- 
ple avoit continue de lui Ecrire de Ia Haye 
| ſur le m@me ſujet ; qu'il ne prenoit pas d'in- 
teret que les Etats Generaux traitaſſent ſe- 
parement avec la France, comme nous en 
avons deja rendu compte a S. M. par no- 
tre Dépèche du dernier ordinaire, ſur la 
| nouvelle confidence que Mylord Berkley, 
5 par une ſuite de ſon affection & de ſon ze- 
de le pour le ſervice du Roi, en avoit fait 
Us. By a Monſieur d'Avaux; de quoi il y a d'autant 
due By moins de lieu de douter, que Monſieur 
- WH Courtin, qui n'aura pas manquè de ſon c6- 
de, ic den informer le Roi, nous le confir- 
0! Wh me par fa Lettre que nous regtimes avant- 
us hier, nous marquantle ſgavoir de la propre 
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eur bouche du Roi d' Anglèeterre, & qui lui za 


meme fait voir en confidence, que le Sieur 
Tome VIII. IJ. 5 


Tem- 
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Temple avoit continue de lui en-&crire de 


la Haye. | | 
Ce qui nous donne lieu d'eſperer, que ce 
que le Roi d'Angleterre a fait ſçavoir la- 
deſſus a ſes Ambaſſadeurs , pourra peut- 
etre faire agir a Vavenir les Sieurs Temple 


* 


& Jenkins avec moins de partialite. Nous 
avons rendu compte a S. M. par nos pré- 


cëdentes, que nous ne verrions pas Mon- 
ſieur de Kinsky, & des raiſons pour leſquel- 


les nous ne Tavons pu faire; nous trou- 
vons de plus en plus que fa difficulte de 
premiere & ſeconde viſite Etoit un piege 


Pour nous y faire tomber; & nous le ju- 


geons d'autant plus, que quoique Mon- 


ſieur VAmbaſſadeur de Suede ſoit loge à 
Ja porte de Monfieur de Kinsky, il na 
paſle qu'apres TAmbaſſadeur de Danne- 
Mee VVV 5 : 
Nous ſommes bien aiſe, Monſieur, par 
la part que nous prenons a votre fante , 


que votre indommbditè ait cte de peu de 
duree; faites-nous, s'il vous plait, Phon- 


neur de le croire, & d'@re perſuade que 


nous ſommes tres-veritablement , Mon- 


_ fieur, enticrement a vous. 


"4 
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LESTEE 


De Monſieur de Pomponne, 4 


. Meſſieurs les Ambaſſa- 
1 8 Gears." : + 


Le 30. Fanvier 1677. 1 5 


1 Depeche, Meſſieurs, du 15. de 
ce mois, donne lieu de croire a S. M. 
que vous aurez rec la viſite de Monſieur 
de Kinsky dans le rang qui vous eſt dd, & 
que la difficultè que ce Miniſtre avoit fait 
naitre, n'aura ſervi qu'à faire improuver le 
deſſein qu'il avoit eu, de vous confondre 
avec tous les Ambaſſadeurs qui doivent 
ſeulement vous ſuivre. S. M. n'a ptt voir, 
fans ſca voir un gre particulier à Mylord Ber- 
kley, la manicre ft juſte & fi ferme en m- 
me tems dont il $'ctoit explique ſur la pre- 
ſeance qui eſt dhe à votre Caractère, & 
ſur le tort qu'avoit FAmbaſſadeur de VEm- 
pereur de la mettre en doute; auſſi S. WM. 
a-t-elle fort approuve , que vous rayez 
has laiſſè tellement cette Negociation a 
| Monſieur Jenkins, que vous ne lui en ayez 

fait tomber la plus grande partie. 

Je vous envoye, Meſſieurs, le nouveau 
Paſſeport que vous avez defire pour Mon- 
EG. ES fieur 


»'ʒ7nö,; © 
ſieur Voeller. Je vous ſupplie de me croi- 
re enticrement a vous. EL 


LETT Er 
De Meſſieurs tes Ambaſſa- 


deurs au Noi. 


Du 2. Fevrier 1677. 


81 RE, 


Nous croyons pouvoir aſſirer V. M. 


que toutes les difficultez preliminaires ſont 
enfin terminees, & nous efperons que 
Fordinaire prochain nous aurons l'honneur 
de lui faire ſgavoir Fexecution des paroles 
de Monſieur de Beverning. Les Media- 


teurs nous ſont venus declarer de fa part, 
que les Etats Generaux ſeroient ſatisfaits, 


pourvit que nous conſentiſſions de donner 


cinq Pouvoirs, & ils nous ont donne en 


mme tems la parole de Monſieur de Be- 
verning & de TAmbaſſadeur de Danne- 


marc, que quand bien meme quelqu' autre 


Prince, ſoit Electeur, ſoit nommement 
Monſieur le Duc de Lorraine , ſouhaite- 
roient avoir un Pouvoir ſèparé, ils ne fe- 
rojent eux nulle inſtance pour cet effet, & 


que ſi la qualite d'Alliez les obligeoit a te- - 


moigner qu'ils ferojent qu'on leur donnat 


cet- 


le cours de la Negociation , 


- Eni 


cette ſatisfaction, ce ſeroit un office 


qu'ils n'appuyeroient pas, & que non-ſeu- 


lement ils conſentoient des a cette heure 


qu'on les refuſat, & qu'on n' eut nul egard 
2 leur inſtance, mais meme qu'ils prioient 
les Mediateurs de nous aſſurer de leur 
part, que cela n' arrèteroit pas un moment 
3 com- 

menceroient des le lendemain du jour que 
nous aurions ſigne les cinq formulaires des 
Pouvoirs & les Actes obligatoires : que 
our eux (nous entendons toujours le 


 Dannemarc & les Etats) ils ne trouvoient 


rien a redire a pas un de ces deux Actes, 


& qu'ils etoient prets de les figner : qu'ils 


devoient encore $'aflembler demain , qui 
eſt le jour de cette Depeche, pour voir 
avec leurs Alliez “ils n'y font nulle diffi- 
culte; & comme nous croyons que les 
Ambaſſadeurs de Brandebourg , qui ſuivent 
les mouvemens de ceux d'Hollande, n'y 
en trouveront point, & que Monſieur de 
Kinsky $'eſt explique qu'il offroit de ſigner 
ces deux Actes, nous ne doutons point 


que tout ne ſoit termine aujourd'hui. Nous 


ne diſons point a V. M. tout ce que Mon- 
ſieur de Beverning a ajofite, pour nous fai- 
re connoitre l'intèréèt que nous avons de 


donner àlElecteur de Brandebourg un Pou- 


voir {Epare; car comme nous lui en avons 
deja rendu compte dans deux ou trois Let- 
tres, nous croyons que ce ſeroit une re- 


dite inutile & ennuyeuſe à V. M. 


D 3 Lee 


5 „ 
- Les Ambaſſadeurs de Suede ſont les plus 
difficultueux ; ils s'arrètent ſouvent a des 
choſes peu conſiderables, & tout ce que 
nous Pouvons faire, eſt de les porter par 
nos raiſons & par nd6tre exemple a ne pas 
donner à nos Ennemis les pretextes qu'ils 
recherchent ſi fort d'eloigner la Paix, & 
d'en rèjetter la faute ſur nous. 
Ceſt dans cette vue, Sire, & dans cel - 
le d'obeir aux ordres de V. M., que pour 
mettre une fin a tout ceci, nous allames 
tier offrir a Meſſieurs les Mediateurs, de 
leur porter demain matin, qui eſt mecred1,., 
les Formulaires & les cinq Actes obligatoi- 
res ſignez de nous, pour en faire Fechan- 
ge avec ceux qui leur ſeront delivrez par 
Nos parties adverſes. Nous croyons que la 
__ choſe s' exéëcutera de cette. manière, ou 
qu'elle ne ſera remite tout au plus que d'un 
jour, apres lequel nous ne devons pas 
douter que nous n'ayons des Propoſitions. 
de Monſſeur de Beverning, comme il nous 
La fait dire ſi ſouvent & ſi poſitivement 
meme par les Mediateurs; & comme nous 
nous verrons chez nous, ainſi qu'il nous 
en a fait aſſurer par Monſieur Olivenkrans, 
& que c'eſt un Panne fort ouvert & fort 
decilif, nous eſpèrons, dans les Conver- 
ſations, terminer plus d'affaires en un jour, 
que nous ne ferions en un mois avec les 
Mediateurs, que nous voyons ne vouloir 
pas avancer la Negociation ; mais nous 
croyons etre de nõtre prudence, de ne pas 
8 N 5 : | te- 
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:emoigner de nous en appercevoir, ni de 
faire aucune plainte deux qui leur puiſſe 
revenir. TERS | „ 
Les Mediateurs ont auſſi dreſſe un écrit 


qui 1 beaucoup plus les Ambaſſa- 


deurs de Suede & de Dannemarc que nous, 
par lequel ils declarent, que les qualitez 
priſes ou omiſes ne pourront nuire ni 
prejudicier aux parties. Les Suedois font 
quelque difficulte ſur deux ou trois mots 
de cet écrit; mais nous croyons qu'ils ſe 


rendront aiſèment, & que cela ne nous ar- 


retera pas. 


Les Ambaſſadeurs des Etats & ceux de 


leurs Alliez, avoient choiſi une Chambre 
ui rend dans la Maiſon de Ville, pour 
aire des Conferences particulières en- 
treux. Monſieur de Beverning, a qui 
nous avons fait faire des plaintes de ce 


que cela $'etoit fait ſans la participation 


des Mediateurs, & fans nous en avoir don- 
ne avis, nous a fait dire franchement, 
qu'en cela il n'avoit eu autre deſſein que 
de prendre un lieu tiers pour S aſſembler, 
ne voulant pas aller chez PYAmbaſladeur de 
I'Empereur, qui ſouhaitoit que ce fut toù- 


jours chez lut, & tenir par- là une eſpèce 


de direction fur tous les Ambaſſadeurs. 
Monſieur de Beverning nous a fait offrir 
en meme tems, que ſi nous voulions 
pour nos Conferences particulières une 
chambre dans la Maiſon de Ville, nous 
pouvions en choiſir une telle qu'il nous plai- 


roit; & meme juſques a ce que nous ay ons 


g | „ te - 
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SEté la voir, il geſt abſtenu, lui & ſes Al. 


liez, de Saſſembler dans celle qu'ils a- 


voient pris pour eux; de ſorte qu' en ce- 
la nous avons eu toute forte de ſatisfaction, 
& nous arrèterons une chambre, pour la 
forme ſeulement & en cas de beſoin; car 
nos Alliez ſont fort pointilleux, & nous 
croyons qu'ils ne conviendroient pas fi ai- 
ſement avec nous, quoiqu'ils le duſſent 


Faire avec bien plus de raiſon que les Al- 


liex parmi leſquels ſe trouvent PEſpagne 
& le Dannemarce, qui ſont demeurez d'ac- 
cord de toutes choſes enſemble. _ 
Pour ce qui eſt des Conferenees genera- 
les, nous ne croyons pas, Sire, qu'on en 
faſſe; ce n'eſt ni nd6tre interet, ni nôtre 
ſentiment; ce n'eſt pas celui non plus de 
Monſieur de Beverning, quoique Monſieur 


Temple nous ait dit, qu'ils avoient rec 
des ordres precis du Roi leur Maitre de- 


_ un mois, d'offrir de faire les Con- 
Erences publiques; & cependant nous 
Etions tombez d'accord, que c'etoit une 
choſe peu praticable dans la quantite d'Al- 
liez, & dans la petiteſſe du lieu ou il ſe 
faudroit rendre. 5 | 
_ Monſieur Hyde nous a fait donner part 
de ſon arrivee. Nous l'avons ete voir tous 
trois enſemble en Ceremonie, & nous l'a- 
vons rec de mEme tous trois enſemble 
chez moi Marechal d'Eſtrades, ſuivant les 
ordres de V. M. Il nous a fait demander, 
ſi nous ſouhaitions qu'il nous donnit part de 
{on arrivèe, ou {i nous trouverions bon que, 
| ne. 
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Fetant ici que pour peu de jours, il ſe mit a- 
vec ſes Collegues dans la premiere viſite 
u'ils nous rendroient: & nous lui avons 
ait ſgavoir qu' en cela il ètoit le maitre, & 
ne le parti qui lui ſeroit le plus commode, 
eroit pour nous le plus agreable. II n'a pas 
ouve la meme facilite dans Teſprit des 
autres Ambaſſadeurs, & comme il nous a- 
voit fait demander enſuite, fi nous le rece- 
vrions ſeparement ou conjointement , & 
que nous lui avions temoigne, que nous le 
recevrions tous enſemble, il a eru nous 
devoir temoigner dans ſon compliment, 


oy nous etoit oblige, lui & ſes Collegues 


e ce que nous avions bien voulu lui laiſ- 
ſer le choix, ou deſſuyer toutes les prèmiẽ- 
res Ceremonies del Ambaſſade, ou de s'en 
exempter; & qu ayant a nous en remercier, 
auſſi bien que du reſpect que nous avions 
rendu au Roi ſon Maitre en ſa perſonne , 
il avoit refolu, pour nous faire plus d'hon- 
neur, de nous rendre a chacun de nous une 
viſite; mais que fi, contre ſon propre deſir,, 
il nous en rendoit moins qu aux Ambaſla-- 
deurs de Suede & aux autres, qu'il croĩt 
voir ſeparement,, il ne croyoit pas mal fai- 
re en nous obeèlſſant. . 

Nous avons ſgtt depuis ce dernier ordi- 
naire encore plus particulièrement la du- 
retè qu'on exerce contre la perſonne du 
Sieur le Vaſſeur , & le ſcelle qu'on a mis 
ſur ſa valiſe, qui eſt avec les coffres du Sieur 
de Lilienroth. Nous avons meme appris que 
te Sieur de Silverkroon n'agit pas en cet- 
- 21 N TY 


Far 


te-occafion comme il le devroit, puiſqu'au 


lieu de ſofltenir que toutes les hardes qui 


font dans la maiſon apartiennent au Sieur 
de Lilienroth , il lui mande, qu'il lui con- 


ſeille de dire que la valiſe ne lui apartient 
pas, & nous pouvons. meme juger que lui 
Silverkroon.la deja declare aux Officiers 


qui ont ete chez lui: cela nous a oblige. 
d'en parler prèmièrement a Meſſieurs les 
Mediateurs, & enſuite aux Ambaſfadeurs 


de Suede, a qui nous avons fait connoſtre, 
de quelle . e 1] etoit pour eux , 
fi V. M. voy 


Nous avons dit auſſi au Sieur Deſcarrieres 
d'en aller parler a Monſieur de Beverning: 


il y a été, & il nous a donné le Mémoire 
ci: joint pour Vajoiiter a n6tre Lettre. Nous 


ſommes avec un profond reſpect, 


SIR E, &c. 


r 
Cho 
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oy dit qu' ils abandonnojent un - 
homme qui nalloit que pour leur ſervice. 
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LETTRE 


De 222 eure *. e 
4 Aonſie leur de Pomponus. = 


Du 2. Fbvrier 1699: 


Non n'avons rien, None 4 ajou- 
ter à la Lettre du Roi, & ce neſt. 
que pour vous aſſrer de la continuation 
de nos tres-humbles ſervices, que nous nous 


donnons Fhonneur de vous ecrire. Nous 


ſommes 3 FHN '3 entièrement a vous. 


L E T T R E 


Du Rei d Hur les Aulus 


Jadeurs. 
Du 4. Peorier aer. 


Mos Couſin , Meſſieurs TIM '& Cant. 
te d'Avaux. La Lettre que vous m'a- 

vez Ecrite le 19. du mois paile, m'aurois 
fait voir * ditficultez que les Miniſtres de 
G6. Em- 


A 
IEmpereur & du Roi Catholique appor - 
tojent encore ſur les Pleinpouvoirs, fi v6- 


tre Depeche du 22. ne m'avoit appris qu'ils 


Etoient enfin convenus de Pecrit qui avoit 


Ete dreſſè par les Mediateurs. Ils auroient 


montre trop manifeſtement combien leur 
affectation auroit ete grande, pour faire 


durer les Preliminaizes de la Paix, fi, au | 
lieu de promettre de fournir dans un cer- 


tain tems des Pleinpouvoirs, tels qu'ils- 
aurolent ete. dreſſez par les Mediateurs ,. 
ils S'etoient contentez de promettre leurs 
ſoins pour les obtenir de leurs Maitres. A 

cette heure qu'ils fe font engagez à cette 


condition, & que tous les Miniſtres qui 


font a Nimegue en ſeront convenus, rien. 
ne peut empecher que la Negociation ne ſe 
commence. Vous aviez remarque de vous 


memes, combien la maniere de comprendre: 


mes Alliez ſous le nom de ceux qui ſont 

reſentement en guerre, ſeroit prèjudicia- 
ble aux Princes qui font à cette heure 
dans mes interets , tels que IEveque de 
Strasbourg, que l'on ne peut dire: arme., 
bien qu'il me ſoit etroitement uni, & aux 
autres qui pourroient y entrer a Pavenir; 
ainſi que je ne doute | wy que vous n'ayez 
fait comprendre inde 


liez ou Adheraus,. qui font les termes géné- 

raux & uſitez en ces ſortes de matieres, & 

dont je veux bien me ſervir a Fegard. de 

mes Ennemis. : | 

Pour: ce _ touche la demande qu'on 
E 


yaus a faite 


| avez 


niment tous mes Al- 
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cinq Pleinpouvoirs, vous 


ſeroit donnèe par 
gement des Miniſtres de ! Empereur, dEſ- 


| T8] 
avez deja vit par quelles raiſons je ne ero- 
yois pas devoir les etendre au de. la des TE- 
tes Couronnees., & des Etats Generaux , 
& de quelle conſequence il ſeroit, que tous. 
les Princes d' Allemagne emdemandaſſent de 
articuliers, a l'exemple de Electeur de 
—— je perſiſte dans ce ſentiment; 
& crois qu' autant qu'il ſera en vous, vous 
devez exclure la pretention de cet Electeur. 


Si toutefois vous trouvez une —— gran- 


de oppoſition à ſurmonter cette di cults 7 
& que vous la crũſſiez capable de trop re- 
tarder la Negociation, je vous permets de 
Paccorder aux conditions qui ont Ete pro- 
poſees de la part des Mediateurs,. C'eſt-a- 


dire ſous un engagement poſitif de leur 


part „ que ce Pleinpouvoir accords à 


Electeur de Brandebourg ne porteroit 


conſequence pour aucun Prince, & qu'au: 
de-la des cinq, il n'en ſeroit-pretenduniac-- 


cordè aucun autre pour aucune partie in- 


tereſſee dans la Guerre. Il ſeroit nèceſſai- 


re de prendre ſur ce ſujet vos ſfiretez bien 
entières, & meme par écrit; & vous pour- 


riez encore faire _— la parole: qui vous 
es Mediateurs , de-FPenga- 


pagne, de Dannemarc & des Etats, que 
cet exemple de IElecteur 1 
n'en pourroit attirer aucun autre. La dif- 
ficulte que vous me marquiez qui pour- 
z0it etre faite par les Ambaſſadeurs de Sue- 

de, touchant le Pleinpouvoir qui a été 


| dreſſe par les anne de Dapnemarc, 


D 7 ſem- 
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ſemble devoir &tre aiſtment levee par ex- 


pedient de la declaration des Mediateurs , 
que les: qualitez priſes ou omiſes par les 
arties Ne pourront nuire ni prejudicier: 


ainſi je vols que toutes les longueurs que 


mes Ennemis ont apportees juſqu'à cette 
heure, avec tant d'affectation, aux prelimi- 
naires de la Paix, ſont ſur le point de finir, 
& que s'ils ont des intentions ſincères pour 
traiter, la Negociation pourra bien - t6t 
Etre ouverte. | | | 


Mais parce que tout ce procede me fait 


connoitre combien la Maiſon d'Autriche 


deſire peu de travailler au ſucces de PAſſem- 


blee, & que j'ai ſujet de juger que Vintention 


des Etats eſt plus ſincere, je crois que, pour 


faire craindre a ceux- ei, que la conduite de 
leurs Alliez ne les prive de la Paix qu'ils 


paroiſloient déſirer, vous pourriez temoi- 


gner dans le diſcours, & comme de vous-me- 


me, ſoit en parlant aux Mediateurs , ſoit 
en vous entretenant dans la rencontre avec 


quelques autres Miniſtres , que Ieloigne- 


ment fi viſible que l'on voit dans la plus 


grande partie de mes Ennemis pour la Paix, 
vous donneroit lieu de craindre, que je ne 


me laſſaſſe enfin de vous tenir fi long-temms 


K fi inutilement dans un lieu ol l'on ſem- 


ble travailler a Eluder la Negociation plit- 


tot qu'a Vavancer. - 


* — 


Mon intention eſt, que parlant de cette 


} 


ſorte, vous temoignerez parler comme de 


vous-meme, ſans y meler mon nom: je ne 
voudrois pas qu'il parùt aucun engagement 
. * * 5 ; « | de 


4 
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de ma part à vous rapeller, ſelon que mes 
Ennemis agiroient mal, parce qu'il ne ſe- 


roit peut-Etre pas de mon ſervice de le te- 
nir, & que les Miniſtres de la Maiſon 


d'Autrichè ſe rendroient plus difficiles, $ils - 
croyoient en cette forte m'obliger à vous 


retirer: ce que je veux ſeulement, eſt que 
les bien- intentionnez pour la Paix, ſur- 
tout les Etats, congoivent plus d'indigna- 
tion contre le long- tems que l'on a perdu 
inutilement depuis que vous vous etes ren- 


dus a Nimegue, & que, par la crainte de 
voir rompre encore une fois I'Aſſemblèe, 
les Etats Generaux ſe portent a traiter ſè- 
parement avec vous, lorſqu'ils ſeront laf- 
ſez des remiſes affectèes de leurs Alliez. 


Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mon 


Couſin, en ſa ſainte & digne garde, &. 
vous, Meſſieurs Colbert & Comte d Avaux, 


en ſa ſainte garde. | 


'Ecrit a S. Germain en Laye le 4. Fé- 


vrier 1677. 
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L E T TRE 


De Monſieur de Pomponne s 4 
Meſſieurs les Ambaſſa- 


urg. : 


Du 4. Fevrier 1677. 


L Depeche du Roi repond amplement, 


Meſſieurs, a ce qui eſt porte par les 
votres du 19. & 22. du mois paſſe; il reſ- 
te a voir de quelle maniere le Comte de 
Kinsky agira avec vous, & s'il vous viſitera 
dans Yordre qui vous eſt du: en tout cas, 
vous ᷑tes pleinement inſtruits des intentions 
de S. M. ſur ce ſujet. e 
le vous envoye, Meſſieurs, les Paſſe- 
ports que Monſieur ! Ambaſſadeur de Dan- 


nemarc vous a demandse pour les deux Fils 


naturels de Monſieur Guldenleuw, qu'il 
envoye étudier à Saumur. Vous les garde- 


rez, s il vous plait, juſqu'à ce qu'on vous 
remette ceux du Roi de Dannemare pour 
Meſſieurs le Marquis de Vitry & Comte de 
Rebenac; au premier , pour revenir de 
Stralſund; au ſecond , pour y aller: en 


cette forte vous en ferez l' change en me-- 
me tems. | 


Tap- 


rr 
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Tapprens par des Lettres de la Haye 


que le Sieur le Vaſſeur, Secrétaire de Mon- 


fieur le Marquis de Feuquieres , avoit ete 
arrètè a Amſterdam. II etoir parti de Pa- 
ris avec Monſieur Lilienroth, & avoit un 
Paſſeport des Etats. On aſſhre a la verite 
qu'il etoit expire lorſqu'il a ete pris, & en 
ce cas il n'y auroit rien tout-a-fait contre 
les regles: mais je crois, Meſſieurs, & S. 
M. m'a commande de vous PFecrire , que 
fi vous faites paſſer en ſa faveur quelques 
offices par Meſſieurs les Mediateurs au- 
pres des Ambaſſadeurs des Etats Generaux, 
ils ne feront pas de difficulte de relacher 


un Domeſtique qu'il n'eſt pas beſoin de _ 


ualifier de SEcretaire , qui avoit été en 
ollande ſur la foi d'un Paſſeport, & qui 
n'y avoit d'autre affaire que d'y chercher 
un paſſage pour retrouver fon- Maitre. En 
effet, il etoit venu ici ſans affaires, & u- 
niquement pour porter la nouvelle du Com- 
bat que le Roi de Suede: gagna pres de 
Helmſtat. L'on n'vaſſhre meme qu'il n'a- 
voit point ſes Dep&ches avec lui, & quain- 
fi elles ne ſeront point tombees entre les 
mains de Monſieur le Prince d'Orange. Je 
veux croire , Meſſieurs, que vos offices 
ne ſeront point ſans effet pour obtenir fa 
liberte, & je vous ſupplie toujours de me 
croire avec toute ſoxte de yerite, entiere- 
ment @ you. © 2t 3 
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De Meſſiears les Ambaſſadeurs 


au Noi. 


Du 5. Fourier 1677. 3 


S IRE. 


La Depeche dont V. M. nous a hono- 

rez le 28. du mois paſſe, nous donne une 
inſtruction ſi ample & ſi avantageuſe pour 
les Etats Generaux , qu'il ne nous reſte 
quia ſouhaiter que leurs Ambaſſadeurs 
veuillent bien - t6t entrer en matiere avec 
nous, puiſque nous avons de quoi les ſa- 
tisfaire, Egalement dans le defir qu'ils ont 
d'avancer la Negociation de la Paix, & de 
former en meme tems une Barrière qui les 
mette en quelque {tirete. Ainſi des que 
| Monſieur de Beverning nous fera ſes pr 
poſitions, nous nous ſervirons, Sire, de 
tout ce que V. M. nous fait Yhonneur de 
nous mander; & par la facilite qu'elle ap- 
porte a vouloir bien recevoir en des Pais 
{1 eloignez la recompenſe des Places qu'el- 
le. a juſtement conquiſes, nous avons de 
quoi le guerir de Papprehenſion ou il eſt, 
SE Sf 8 ; . | que 
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que V. M. étant deja maitre d'Aire, & e- 
tant ſur le point de Pecre auſſi des autres 
Places qui pourroient ſervir a Techange' 
de celles qui font plus avancèes; ces echan- 
ges qu'ils ſe figurent toujours que V. M. 

veut, étant en Flandre, & par- là devenant 
impofſibles, la Paix ne le fat de meme, & 


les Etats ne ſe trouvaſſent par ce moyen 
engagez de continuer, malgre eux, une 
Guerre dont ils fouhaitent ſi ardemment de 


voir la fin, | 8 . 

Nous eſperons, Sire, que dans peu de 
jours Monſieur de Beverning nous donne- 
ra lieu de lui faire connoitre ces bonnes in- 
tentions de V. M., fi avantageuſes pour le 
1 public & pour le repos particulier 

es Etats-Generaux; car nous avons deja 
remis entre les mains des Mediateurs le 
Formulaire des cinq Pleinpouvoirs avec 
les Actes obligatoires. Nous ne voyons 


| pas meme qu'il reſte aucune difficulte de 


a part de nos Parties adverſes, que deux 
ſeules. | 8 85 „ 
La prémière eſt, que V. M. donne 4 

Monſieur PElecteur de Brandebourg le ti- 
tre de Duc en Pruſſe, & le titre de Sèré- 


niſſime: mais comme c'eſt une choſe qui 
n'a point encore ètè pratiquee , nous croyons 


qu'on s'en deſiſtera., comme en effet on 
n'a gueres appuyè là-deſſus. 5 
La ſeconde difficulte n'eſt pas mieux 


fondee, mais on y inſiſte cependant avec 


plus de force. L'Ambaſſadeur de Danne- 
marc pretend, que puiſque nous 1 nos 
hg | Ou- 


; : [ 92 ] | N 
Pouvoirs en Francois, il aura les ſiens en 
Danois. Nous avons fait connoftre aux 
Mediateurs, que c' toit une choſe inuſitèe, 
qu'il n'etoit pas juſte qu'une pretenſion fi 
peu fondee d'un particulier, arretat un 

Ouvrage d'auſſi grande conſequence pour 
toute la Chrètientè que celui de la Paix; 


que nous nous en raportions nous-memes 


à ce qui ſe trouveroit dans deux Traitez, à 
choiſir dans les trois derniers que nous a- 
vons fait avec le Dannemarc: que Fon y 
trouvera que nos. Pouvoirs ſont en Fran- 
cols, & les leurs en Latin: que I Ambaſſa- 


deur de Dannemarc avoit des deèlicateſſes 


que le Roi ſon Maftre ravoit jamais euts, 
puiſque ſans aller plus loin, les Pouvoirs 
u'il a apportez ici ſont en Latin; cepen- 
nt il a reg les Paſſeports de V. NI. en 
Frangois, & l'on n'a rien trouve a redire 
ue nos Pouvoirs fuſſent en Francois: qu'en- 
fn dans tous les Traitez de VAngleterre , 
de la Suede & du Dannemare avec nous, 
on trouvera beaucoup des premiers en 
Francois, mais tous les autres en Latin. 
Les Mediateurs connoiſſant auſſi-bien que 
nous le peu de fondement qu'a Ambaſſa- 
deur de Dannemarc de former cette diffi- 
culte , lui ont neanmoins remontre fi fo 
blement nos raiſons, que nous avons 
peur que cela ne traine encore quelques 
Jours. 3 
Cet Ambaſſadeur, Sire, fait encore un 
incident ſur les titres que V. M. doit don- 
ner au Roi fon Maitre, & qu'elle en doit 
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recevoir, à quoi nous avons repondu par 
les memes raiſons, qu'il n'y avoit qu'a ſui- 
vre les derniers Traitez, & les Paſſeports 
que le Roi a donnez, & ceux que nous 
avons regis de ſon Maitre; nous ne 
ſcavons apres cela ce qu'il nous pourra 
dire. | | x 
A Vegard des Etats Generaux , il n'y a 
nulle difficulte, & pour ce qui eſt de PEm- 
pereur & du Roi d'Eſpagne , nous avons 
dit qu'on ſuivroit ce qui fut arrete à 
Munſter, & ce qui a été depuis pratique 
dans les Traitez des Pirences & d' Aix la 
Chapelle, & dans ceux que V. M. a fait 
avec I'Empereur. . 4 | 

Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suede 
avoient auſſi forme une difficulte qui pa- 
roiſſoit faire contre nous, en ce qu'ils pre- 
tendoient , en cas que les Pouvoirs des 
Eſpagnols faſſent en Eſpagnol , que. les 
leurs fuſſent en Suèdois; mais nous avons 
aiſement fait connoſtre la difference qu'il 
ya entre nous & 'Eſpagne, en ce que les 
Sucdois ſoũtiennent qu'il n'y a jamais eu 
de Traite entre ! Eſpagne & eux, & qu'ain- 
ſi i] s'agit d'etablir une maniere de trai- 
ter entr eux, ſur laquelle ils ſont en leur 
entier, & en libertè de ſtipuler ce que 
bon leur ſemblera: que nous, au contrai- 
re, nous avons vingt exemples, & qu'il 
n'y a nulle raiſon de changer ce qu'un long 
uſage, qui eſt la ſeule regle ſur laquelle 
on puiſſe regler de * conteſtations, 
a ſuffiſamment etabli. 2 


Sire, 


8 „ 5 

. Sire , apres avoir. remercie ſeparement 
'V, M. de la confiance dont elle a- bien 
voulu nous honorer , nous ne pouvons 
que Tafſlurer tous enſemble, que nous ap- 


Porterons tous nos ſoins & toute notre 


application pour faire rèüſſir l'affaire dont 
elle a eu Ja bonte de nous donner part, 
& que nous concerterons les moyens d'y 
parvenir avec toute la-fidelite poſſible, & 


tout le zele avec lequel nous ſommes très- 


leſpectueuſement, 
SIRE, &e. 


n 


De Mel ſieurs les Ambaſſadenrs, 
A Monſieur de Pomponne, 


. Du 5. Fevrier 1677. 


N T Ous avons peu de choſe., Monſicur, 

à ajouter a la Lettre que nous nous 
donnons l'honneur d'ecrire au Roi; vous y 
verrez que les difficultez qui nous reſtent, 

ne valent pas la peine de nous arreter. 

Les Mediateurs nous ont demande, que 
Je Roi donnant la qualite de Frere a I'Em- 
pereur, y ajotitat celle de Couſin. Nous 
n'y avons trouve nulle difficulte, & nous 
avons dit, que l'on donneroit a I' Empe- 
reur les mèmes Titres qu'il ä au 
pes | Roi. 


— rnd end OG — 
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Roi. Nous avons meme propoſe que, pour 
finir tous ces Preliminaires , d' autant plus 
que Monſieur de Kinsky ne repond quaſi 


à tout ce que Ton lui dit, ſi-non qu'il n'eſt 
pas bien informè du ſtile de la Chancelle- 


rie de I'Empereur, qu'on laiſſat en blanc 
les titres, qui ſeront remplis de part & d' au- 
tre uu an ß 
Nous avons fait voir aux Mediateurs,, 
que dans les Paſſeports que le Roi de Dan- 


nemarc nous a donné, il y a, en parlant 


du Roi, Sereniſſimus atque Potentiſſimus 
Princeps Dominus Ludovicus decimus quar- 
tus Francie & Navarre Rex Cbriſtianiſſi- 


mus; & nous croyons que dans les Paſle- 


ports que le Roi a donné, il n'y a que le 
Roi de Dannemarc. Monſieur de Haren , 


qui eſt venu a un ſouper qu'un de nous a 


donné, nous a fait efperer que nous ver- 
rons bien-tot Monſieur de Beverning plus 
familier. 7 5 5 | 

Nous avons regtt , Monſieur , le Paſſe- 


port de Monfieur de Voeller : & un de 


nous a parle a Mylord Berkley, qui s$'eſt 
un peu clairement explique ſur le petit de- 
plaiſir qu'il avoit rec en France, qui ne 
regarde point du tout ſes meubles ; mais 
en ce que fa femme na point eu de preſent, 


& qu'on en avoit fait beaucoup a d'autres. 


Il a proteſte en meme tems, que ce n'etoit 


point qu'il en demandat ; mais qu'ayant 


cela ſur le cœur, il n'avoit pit Sempe- 
cher de le dire. Ainſi, Monfieur, quoi- 
que nous ayons cru vous le devoir man- 

| N „ 


SE... 
der, vous n'en ſgaurez que ce qu'il vous 
2 car on n'a point temoigne a Mylord 
Berkley qu'on vous en eEcriroit. Nous ſom- 


” 


mes, . 
FDF 
De NMaſſeurs let Ambaſſa- 


deurs au Roi. I} 


Du 9. Ferrier 1677. 


8 
Nous avions eſpere que la fin de la ſe- 
maine derniere ſeroit auſſi celle de toutes 
nos conteſtations ſur les Pleinpouvoirs, 
& que nous pourrions rendre compte dans 
celle-ci a V. M. des Conferences que nous 
nous flattions d'avoir, moi Marechal d'Eſ- 
trades, d'un cdte, avec Monſieur le Prince 
d' Orange, & de l'autre, tous enſemble avec 
les Ambaſſadeurs des Etats Generaux ; mais 
le retour precipite de ce Prince a la Haye, 
pour y pourvoir aux. preſſans beſoins du 
Duc de Villa-Hermoſa, aporta un retarde- 
ment de quelques jours à la Negociation 
commencee , & les viſites que nous de- 
voient faire les Ambaſſadeurs des Etats ſe 
trouvoient auſſi arrètéèes par des nouvelles 
chicanes, qu'ils ne pouvoient n 
b — nll” 
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I les Mediateurs, de deſaprou- 
ver. V. M. aura deja été informee par nos 


precedentes, que pour entrer en matieEre 


avec leſdits Ambaſſadeurs des Etats, & 
pouvoir enfin tirer 3 fruit du long 
ſejour que nous avons deja fait ici, nous 
avons, ſuivant ſes ordres, accorde tout ce 


qui nous a &te demandè de la part deſdits 


tats ou de leurs Alliez, qui ne nous a 
pas paru tout-à- fait deraiſonnable, ou con- 
traire aux affaires de V. M. Nous avons 
encore plus fait: car comme Meſſieurs 
les -Mediateurs, depuis le retour de Mon- 
ſieur Temple, n'ont termine aucune dif- 
ficulte ; pour les y obliger, nous porta- 
mes Samedi dernier les cinq mode- 
les de Pouvoir, avec les Actes ſignez de 


nous, en la maniere qu'ils ont Ete concer- 


tez, & nous leur permimes d'en donner 
communication, & en meme tems des 
Copies. authentiques a tous les Alliez, 
auſſi - tit que ceux- ci voudroient faire la 
meme choſe. Preſſez donc de cette forte 
par tant de diligence & de facilitez de nd- 
tre coteE, ils nous rapporterent hier, qu'en 
ayant donne part aux Alliez, Monſieur de 
Kinsky leur avoit ſeulement dit, que n'e- - 
tant pas informe du ſtile de la Chancelle- 
rie de PEmpereur , touchant les Titres 


qu'il doit donnera V. M., il demandoit 


ue de n6tre part & de la ſienne ils füſ- 
ent laiſſez en blanc, pour etre remplis de 
bonne foi ſuivant Vuſage; & a Vegard du 
tems pour rapporter ces nouveaux Pou- 
Tome VIII. vous, 
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voirs, il copſentoit qu'il füt limits à ſoixan · 
te jourg, au lieu de trois mois, qu'il avoit 


deſirè: que les Ambaſſadeurs des Etats Ge- 
- nEraux avoient temoigne etre fort contens 
du Pleinpouvoir & de VAGe nous a- 
vons ſigne pour ce qui les regarde : que ceux 


de TElecteur de Brandebourg ne voulant 


pas avoir de Commerce avec eux Media- 
teurs, a cauſe du refus qu ils font, auſſi · 
bien que nous , de donner a Monſieur de 
Blaeſpiel la main & le titre d'Excellence, 
& ne — par cette raiſon leur porter 

leurs Pleinpouvoirs, demandoient qu'ils 
vouluſſent bien en prendre communication 


ar les mains des Ambaſſadeurs des Etats 


TENErQuX , & nous certiſier par Ecrit , qu eux 
dits Electoraux ont un Pouvoir ſuffiſant 


pour s' obliger a en rapporter un nouveau | 


en la forme qui a été concertee; & que 


Dom Pedro Ronquillo, ne pouvant pas 


encore ſi- tot notifier ſon. arrive, deman- 
doit auſſi que nous vouluſſions bien nous 


Contenter du meme compliment, je dis du 


meme expedient: qu'a Vegard de Ambaſ- 
ſadeur de Dannemarc , il avoit declare 
qu'il ne pretendoit, pas ſe regler par les ex- 
_ emples , ni meme ſur le Pouvoir qu'il a 
communique & ſur les Paſſeports que nous 
avons du Roi ſon Maitre; qu'il ne vouloit 


Sobliger qu'a rapporter un Pouvoir en Da- 


nois, ſi le ndtre etoit en Frangois; que ce 
ne ſeroit pas la premiere nouveaute qui s'eſt 
introduite depuis vingt ans, que le Gou- 


vernement de Dannemarc avoit bien chan. 
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France 


1 


bene forme; qu' enfin il pretendoit une 
jt 


alite en toutes choſes avec la France, & 
qu'il avoit ordre du Roi fon Maſtre de ne 
Sen pas deſiſter. Meſſieurs les Mediateurs 
nous ont avouè, que Monſieur de Beverning 
meme ne s'etoit pu empEcher de blamer 
cette ridicule pretention de competence. 
Nous avons repondu, que ſans entrer dans 
les chimeres de Monſieur I Ambaſſadeur 
de Dannemarc, qui ne męritoient pas de 
r6panſe,, nous pretendions ne rien changer 
au ſtile =_ avoit toujours Ete ſuivi entre la 
le Dannemarc, & que quand le 
Dannemarec auroit gagne dix fois autant de 
Batailles qu'il en avoit perdu , nous ne 
conſentirions pas qu'il intraduiſit ici au- 
eune nouveaute a-ndtre prejudice; qu ainſi 
nous attendrions fort patiemment que ſon © 
Ambaſſadeur ſe mit a la raiſon. 1 
uant aux demandes de Dom Pedrò 
Ronquillo & des Ambaſſadeurs de I'Elec- 
teur de Brandebourg, quoique nous ayons 
aſſez de raiſons de les refuſer & de reduire 
ces Miniſtres a nous communiquer effecti- 


vement leurs Pleinpouvoirs; neanmoins 
eomme ils n' en ont beſoin que pour s obli- 
ger à en 2 de nouveaux, & qu'il 


nous doit meme ſuffire que les Ambaſſa- 
deurs des Etats Generaux ſojent yalable- 


ment fondez ; nous avons cru devoir 


accepter Vexpedient offert, afin de conti- 

nuer par tous les Alliez , & les diſpoſer _ 

d' autant plus a ne pas * . 
5 1 2 
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te mal fondee de Monſieur I Ambaſſadeur 


de Dannemarc. | 


Ceux de Sueède n'ont pas apporte un 


moindre obſtacle a la Negociation, par la 
roteſtation qu'ils ont faite, que le tems de 
| ſoixante jours ne courra pour eux, que lorſ- 
qu'ils auront une liberte toute entière de 

depecher des Couriers au Roi leur Maitre, 
au lieu qu'ils s' ëtoient reduits dans le com- 
mencement à la demander eee a prè- 
ſent, en faveur du Courier ſeulement qu'ils 
envoyeront, pour appotter ces nouveaux 
Pleinpouvoirs, & que l'extenſion qu' ils 
font pour tous autres ayant deja ete refu- 
ſee par V. M. aux Alliez, ne leur peut- 
etre demandee avec juſtice. Nous leur 
 avohsrepreſente les retardemens que cet- 
te proteſtation pourroit apporter a la Paix; 

als il ſemble que les avantages que le 
Roi leur Maitre a remportez dans la dernie- 
re Bataille, leur fait croire qu'ils ne per- 
dront rien a temporiſer : nous eſperons 
neanmoins, que {i PAmbaſſadeur de Dan- 
nemarc écoute la raiſon, nos Alliez s'y 
rendront auſſi. Ff. N 
Nous ſommes obligez, Sire, de com- 
mencer nos importunitez auprès de V. M. 
& la ſupplier tres - kumblement, de vouloir 


dien ordonner que nous ſoyons payez de 


ce qui nous eſt dit des appointements qu'el- 
le nous a fait la grace de nous accorder; 
les vivres & denrees étant augmentees 
ici à un point, que fans les ms” 
| El | 3 
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aſſiſtances de V. M. il ne ſera pas poflible 
d'y ſubſiſter. Nous fommes avec un tres- 
profond reſpe&,. _ e | 


SIRE, S. 5 : 
-— ET TRE 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs , 
#2 Monſieur de Pomponne, 


| Du 9. Ivorier 1677. 


NCus ſommes bien mortifiez, Monſieur, 
de n' avoir encore a rendre compte au 
Roi que des chicanes qu'on nous fait ſur 
les Pleinpouvoirs, après y avoir apportè 
tant de facilitez de ndtre part; mais a dire 
vrai, la pretenſton de I Ambaſſadeur de 
Dannemarc,. qu'il nous a fait dire etre ſa 
reponſe courte & nette, (ce ſont ſes ter- 
mes) eſt tellement inſoùtenable, que quand 
nous aurions été portez a recevoir ſon 
Pleinpouvoir en Danois, nous ne pouvons 


plus lui accorder ſans ordre du Roi ce qu'il 


demande, apres $'&re expliquè comme il 
a fait, & nous croyons nous en devoir tenir 
a Tuſage etabli par une infinite d' exemples, 
dont nous avons ici trois preuves : une 

#2 | E3q „ 
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du Traite fait en 1645. par Monſieur de 
la Thuillerie a Coppenhague, imprimè dans 
Siri, avec les Pouvoirs, Fun en F rangois , 
Fautre en Latin: l'autre eſt celui que! Am- 
baſſadeur de Dannemarc nous a communi- 
que : & la troiſièẽme, les Paſſeports que 
nous avons du Roi ſon Maitre, auſſi en 
Latin. La proteſtation qu'ont faite Meſ- 
fieurs les Ambaſſadeurs de Suede , dont 
nous vous envoyons Copie , n'eſt pas un 
moindre obſtacle a la Negociation * ils pr6- 
tendent aufſi a Vegard de EI agne, lame- 
me choſe que l Ambaſſadeur de Dannemare 
envers la France. Ainſi, Monſieur, voila 
notre Negociation , je dis, n6tre naviga- 
tion arretee par le vent du Nord, & il faut 
attendre qu'il ceſſe pour la reprendre. Nous 
Jommes, Ve, (EET ; 
Nous omettions de vous dire, Monſieur, 
que Monſieur le Comte de Kinsky a obli- 
ge Meſlieurs les Medijateurs de lui fai- 
re voir les Pouvoirs en vertu deſquels 
ils agiſſent ici: ils nous le ſont venus di- 
re, & nous ont offert de nous les commu- 
niquer; mais nous leur avons donné par 
notre rèponſe autant de ſujet de ſe lour 
de nous, qu'ils nous ont temoigne en avoir 
de ſe plaindre de la defiance des autres. 
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LETTRE 


De Roi 4 . les Au- 5 
e baſſa eurs. Wo 


Du 11. nee 1 5 


On Coufin; Meſſieurs Colbert & Ou: 
te d Avaux. La Lettre que vous m'a- 
vez ecrite. le 26. du mois paſle, & celle 
bh vous avez ajoũtèe x celle du 23. m' ont 
te rendues en meme tems: fy ai vt, 
ainſi que vous me Paviez deja mande que 
toutes les difficultez touchant les Plein- 
pouvoirs etojent | terminèes; mais qu'en 
attendant ceux qui devoient etre fournis 
pou! toutes = Parties, conformEment au 
ojet des Mediateurs, vous aviez apris que 
ceux * Miniftre de ! Empereur ètoĩent en 


termes ſi injurieux a la France, que vous 


ne pourriez les admettre; qu ainſi la Nego- 
ciation ſeroit ſuſpenduẽ fur cet incident, 
juſqu'à - ce que vous fiiffiez' en Etat d' agir 
avec ſes Miniſtres fur les nouveaux Plein- 
qo Fai approuvè que, poureviterun _ 
1 long retardement , vous vous ferviez de 
expedient que vous m'avez ww pag & 
que ſans prendre par vous - mème la com- 


munication 20 Ple eim OI de VEmpe- 


eur,, 


cette heure ne me 


„„ 
reur, vous temoigniez aux Mcdiateurs, que 


vous vous contenterez , pour traiter avec 


les Miniſtres Imperiaux , de VEcrit qu'ils 
auront fourni en leurs mains touchant ce Pro- 


jet. Si je croyois dans mes Ennemis de la 
| fincerite pour avancer la Negociation , je 


devrois me profnettre d'attendre bien - tot 


par vos Lettres qu'elle ſeroit commencee; 


mais les 1 ont affectè juſqu'a 


la Paix. | | 

je vous inſtruiſis fi amplement par ma 
derniere Dépèche de mon intention fur 
les Pleinpouvoirs qui vous ſont demandez, 


que je rai rien à y ajoflter par celle- ci: 


vous y avez vi que quelques raiſons que 


Feuſſe de n'en point accorder de particulier 
à FElecteur de Brandebourg, j'ai bien vous» 
lu y conſentir pour le bien de la Paix, à 


condition toutefois que vous prendrez tou- 


tes les ſtiretez nèceſſaires, tant de la part 
de VEmpereur que des Etats Generaux & 


de leurs Alliez , pour ne pas étendre de 


femblables pretentions & aucun autre Prin- 


ce. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, 
mon Couſin , en ſa ſainte & digne garde, 
& vous, Meſſieurs Colbert & Comte d'A- 
vaux, en ſa ſainte garde. : 


- Ecrit à St. Germain En Laye le 1 L. F E- | 


vrier 1677. 


onnent pas lieu de croi- 
re qu'ils ouvrent ſi-tõt les Conferences de 
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De Monſieur de Pomponne 4 Meſa 
ſieurs les Ambaſſadeurs.. 


Du 11. Feorier 1677. 


VOus vites, Meſſieurs, par ma dernière 
Lettre, que le Roi Etoit deja infor- 
me de l'arrèt du Sieur le Vaſſeur, dont 
vous avez donne avis par votre Depeche ]. 
du 26. du mois paſſe.  Celles du 29. du mè- 


me mois, & du 2. de celui - ei, que je re- 
cois dans ce moment, & dont je vais ren- 


dre compte à S. M. m'apprennent les dili- 
gences que vous aviez faites en ſa faveur 
aupres de Monſſeur de Beverning, & la 
rigueur que l'on gardoit avec lui a la Haye. 
Il y a lieu de ſe promettre beaucoup de vos 
G8 „ au moins; fi. Pon veut rendre quel- 
que juſtice en Hollande; mais l'on peut 
dire que le Sieur de Silverkroon ſert fort 
mal le Roi de Suede, s'il n'a pas fait tout 


ce qui Etoit en lui pour ſauver des Depe--. - 


ches qu'il ne peut douter qui n'ayent rap-- 
port a ſes intèrèts. 8 
Les mémes bruits d'un Traitè ſepare en- 


tre la France & la Hollande nous étoient 


EF. re- 


[-106 ] 


revenus de Londres: ils &tojent avec ſi peu 


de fondement , qu'il y a lieu de croire 
qu'ils ſe ſeront aiſement diſſipez; auſſi 8. 
M. a- t- elle fait connottre ſur ce ſujet au Roi 
d' Angleterre, qu Elle etoit incapable de 
rien traiter ſans ſa participation. 


' Te me reèjouis par avance, Meſſieurs, 


de voir dans votre Depeche du 2. de ce 
mois, que vous devez à cette heure etre 
entrez en Negociation avec les Ambaſſa- 
deurs d'Hollande , puiſque vous avez ter- 
mine toutes les difficultez ſur les Plein- 
pouvoirs, & meme ſur celui de Monſieur 

1 Electeur de Brandebourg: apres la paro- 
le qui vous a été donnee par les Media- 
teurs & pet les Ambaſſadeurs d' Hollande, 
la choſe doit etre ſans conſequence. Je ſais, 
Meſſieurs, avec toute la verite que Fon 
peut Etre, entierement à vous. 
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L E TT R EB 


De Meſfeurs ler Ambaſſadenrs 


au Roi. 
Du 12. Fevrier 1677. 


81 R E, 


L. Ordinaire de Liege eſt arrive, fans 


nous aporter aucune des Lettres qui ont 


= 6t6 adreſſèes a Maeſtricht; ainſi nous ne 


uvons accuſer la reception de celles dont 


J. M. aura pu nous honorer, & depuis 


ndtre derniere les Mediateurs n'ont rien 
avance qui puiſſe meriter de lui @tre écrit; 


au contraire , nous avons apris de Mylord 


Berkley, qui eft le ſeul qui, ſecondant les 
bonnes intentions de ſon Maftre, fouhaite 


la Paix, & nous avertit de tous les obſta- 


cles que forment ſes Collegues, que Mon- 
ſieur de Beverning leur 0 temoignE 
qu'il n'etoit pas d'avis de faire la Guerre 
pour appuyer les chimeres de l' Ambaſſa- 


deur de Dannemare , & les ayant meme 
prie de nous communiquer ſon Formulaire 


de Pleinpouvoir, avec Ate ſignè de lui 


& de Monſieur Haren, & m&me de nous - 


Oo] -- 


en donner des Copies authentiques , com- 

me on eſt convenu ; Monſieur Temple 
prenant la parole, & ſans conſulter les au- 
tres, lui avoit dit, qu'il Etoit du devoir 
des Meédiateurs de maintenir l'union entre 


les Alliez, & de ne rien avancer d'un cd- 
tè, que toutes les Parties qui le eompoſent, 
n' en füſſent d'accord: que ledit Sieur de 
Beverning re repliquè, qu'il etoit du de- 
Voir des VV | [ 
Pleinpouvoir & de VPEcrit qu'il offroit de 


leur mettte en main pour nous le commu- 


niquer , & qua leur refus, il nous le por- 
teroit lui - meme; ledit Sieur Temple, & 


Meſſieurs Hyde & Jenkins avoient prie- 
Jedit Sieur de Beverning, de leur donner 


encore deux ou trois jours pour diſpoſer 
le Comte de Kinsky & tous les autres 


Alliez à y conſentir, & faire les. memes. 


choſes de leur part: __ n'y avoit plus 
que FAmbaſſadeur de Dannemarc qui So- 
- Piniatrat de rapporter un Pouvoir en Da- 
nois, mais qui il y avoit lieu d'eſperer, qu'au- 
jourd hui au plus tard nous recevrions 
une viſite d'eux Mediateurs,. qui termine- 
Toit à nd6tre ſatisfaction toutes ces difficul- 


tez. Si elle nous eſt renduè avant le depart ' 


de Vordinaire , nous ne manquerons pas 


d'informer V. M. de tout ce qui nous au- 


ra été ditt. 


Cependant Monſieur Temple diflimule 


peu la joye que lui donnent tous les inci- 
dens qui retardent la Negociation, que les 


I 


ediateurs de ſe charger du 
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Ambaſſadeurs des Etats nen ſont pas moins 
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Egues ce qui elt ait de plus eſſentiel ,. 


— 


— 

fcandaliſez que nous; mais comme tous 
ſes diſcours nous font aſſez connoſtre que 
ſon but eſt de plaire plùtòt au Parlement 
d'Angleterre qu au Roi ſon Maitre , nos 
plaintes lui feroient trop de. plaiſir, & nous 
croyons ne nous pouvoir mieux venger de 
ſa conduite , qu'en temoignant, & a lui 
& aux autres, que nous en ſommes con- 
tens. Les Alliez ne le ſont gueres les uns 
des autres, & Monſieur Berkley nous a dit, 
ue dans peu nous verrions rompre les Aſ- 
emblees qu' ils ont commence de faire en- 
treux a la Maiſon de Ville, à cauſe qu'ils 
ne peuvent s accorder, ni ſur le rang, 


P, 


ni fur la maniere de proceder, ni ſur la ſub- 


{tance des Propoſitions qu'ils ont a faire. 
Les Imperiaux & les Eſpagnols craignent, 


qu'auſſi - tot que la 23 era ouverte à la 


Negociation , les Ambaſſadeurs des Etats 
Generaux ne veuillent traiter ſeparement 
avec nous, & toutes les demarches de 
Monſieur de Beverning nous font aſſez 
voir qu'il ne ſouhaite | ws moins que nous: 
d'avancer, par des viſites reciproques,. la 
Negociation de la Paix, ſans Vehtremiſe 
des Mediateurs,.qu'il reconnoit y Etre fort 
oppoſez, & ne temoigner la fouhaiter: gene-. 
rale, que parce qu'ils la-croyent ou impoſ-. 


ſible, ou fort eloignee. Nous n'informe- 


rons point V. M. par cette Lettre de 
la dernière Conference: que moi Marèchal 
d' Eſtrades ai eu avec Monſieur Peſters; 


ear, quoique Jaye: depuis dit a mes Col- 
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mrs: profond reſpect, 
IA, &c. 5 


De Meſſieurs les Ambaſſadenrs, 
2 Monſieur de Pomponne. 


Du 12. Zévrier 1677. 


| I n'avons rien, Monfieur , a ajoſt- 

ter a la Lettre que nous nous donnons 
 Fhonneur d'ecrire: au Roi; mais quoique 
les Mediateurs, ne nous ayent pas encore 
rendu la viſite que nous attendions, Mon- 


ſieur Temple nous a fait entendre dans un | 


diſcours que ſa rencontre nous a fait avoir 
avec lui, que fi nous voulions conſentir 


qu'il inferat dans VAGe de non-prejudiee , | 
que la difference de Langue dont on ſe 


ſervira dans Fexpedition des Pleinpouvoirs 
ne pourra Etre tiree a conſequence, il ta- 


chera de diſpoſer l' Amballadeur de Danne- 
mare, ſous cette condition, à en rappor- 


ter un en Latin. Ainſi nous avons ſujet d'eſ- 


perer que dans peu cet Ambaſſadeur ſe 


mettra a la raiſon, & que, ſans rien ſtipuler ; 
: 77 ; ; 1 


ol 


fa em en devoir rendre compte à Votre 
ajeſte ſeparement. Nous ſommes avec un 


2 2 2 0 200 


2 


; 
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de verite, entierement a vous. 


| rm - _v 
1 ſe conformera à ce qui a toſijours ste 

ratique entre la France & le Dannemarc. 

ous ſommes, Monfieur, avec beaucoup 


© 


Ajoute. 


Depuis nos Lettres 6crites, la Depeche 


de S. M. & la v6tre du 4. nous ont ete 


rendues, & comme il ne nous reſte pas aſ- 
ſez de tems — y repondre, nous aurons 
ſeulement l'honneur de vous dire, Mon- 
ſieur, que nous eſperons que les raiſons qui 
nous ont oblige de conſentir au cinquieme 
Pleinpouvoir, ſous les aſſurances qui nous 
ont &te donnees de la part des Medi, 


des Etats Generaux par les Mediateup , 
ſatisferont d'autant plus S. M. que c'eſtune 
condition, fans laquelle nous ne pourrions 
a Tavenir traiter ſèparèment avec lefdits 
Etats. Nous nous attacherons plus Etroi- 
tement a Pavenir a l'entière obſervation 
des ordres du Roi, quoique les perils aux- 
quels S. M. s expoſe pendant la ee = 
gne, doivent rendre excuſable l empreſſe- 
ment que nous aurions de Fen retirer par 
une bonne & prompte Paix. V 
En achevant cette Lettre, Meſſieurs les 
les Mediateurs nous ont apporté le Formu- 
laire de Pleinpouvoir de Meſſieurs les Etats 
Generaux, avec I' Acte ſigns d' eux en bon- 


ne forme. Ainſi, Monſieur, les autres ſe- 
ront obligez d'en faire de mEme, ou ces 


premiers de traiter ſeparement. 
2 | Ha. 


De ' Meſſieurs ths Ambaſſadenrs, 
2 Monſieur de Pomponne. 


Du 16. Fevrier 1677. 


a vous mander cet ordinaire. Meſ- 
ſieurs les Mediateurs nous ont temoigne. 


ue le Roi d'Angleterre ſe plaint d'eux,. 


9 


avoir ſouffert qu'on ait 6te le mot de 
Mediation dans les Pleinpouvoirs, mais 
qu'il ſe lous en m&me tems de .ndtre. con- 
duite, & ſe plaint de celle des autres Par- 
ties; & comme les Mediateurs nous ont 
_ demande que ce mot füt remis dans les 
. Pleinpouvoirs, nous en avons fait expedier 
tout auſli-tot: d'autres en la. forme qu'ils le 
deſirent,. & les avons envoyez chez My- 
lord Berkley des le ſoir meme : ce qui a 


ſervi d'exemple aux autres Ambaſſadeurs, 


5 gui ſcachant notre . ont conſenti 
remettre le mot de Mediation dans les 
leurs. Ainſi voila-une affaire terminee. . 
II reſte, Monſieur, à vous rendre comp- 
te. de la viſite que. Meſſieurs les Media- 
teurs nous ont faite ce matin, pour nous 


Nous avons, Monſieur, peu: de choſe: 


dire, 


voient pas nous Eclaircir 1 


T 1 

dire, que les Pleinpouvoirs de Monſieur 
de Ronquillo étoient en bonne forme; 
nous leur avons demand, s'il etoit pour- 
vi du titre d'Ambaſſadeur & de Plenipo- 
tentiaire, ſur quoi ils n' ont rien repondu , 
& nous ont dit ſeulement a ne mo 

\-deſſus juſqu'a 
ce qu'ils eftſfent fait ſcavoir a Monſieur de 
Ronquillo la demande que nous leur fai- 
ſions: nous leur avons dit de plus, que s il 
n'a que le titre de Plenipotentiaire, nous 
ne lui donnerons pas la main ni de V'Ex- 
cellenes:.: 2 v3». LE | 104 
Nous ecrivons aujourd'hui a Monſieur . 


de la Haye tout ce qui s'eſt paſſe: entre 


les Ambaſſadeurs Plenipotentiaires de Bran- 
debourg & nous ſur leur pretention , & 
notre reſolution ſuivant les ordres de 
S. M., afin deviter de tomber, Sil y a 
moyen, en de pareilles difficultez , entre 
les Ambaſſadeurs que Monſieur VElec- 
teur de Bavière doit envoyer ici. Nous 
ſammes, & ðͤ 55: a e 
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5 Du Noi d Meſſteurs les Am- 
e e 7 $ 
Du 18. Fevrier 1677. WY MX 

1x6 5 


NI On Couſin, Meſſieurs Colbert & Com- B 
44 te d' Avaux. Comme la Lettre que ve 
vous m'avez <ecrite le 5. de ce mois m'a m 
fait voir que toutes les difficultez Etolent BF pe 

terminèes touchant les Pleinpouvoirs, de- tr 
puis que vous aviez remis entre les mains m 
des Mediateurs le Formulaire de Plein- tr 
pouvoirs, & les Actes obligatoires, je mai 
rien à repondre à ce que vous m'avez -v. 
_ crit fur ce ſujet par vos Dépèches du 29. er 
du mois paſſè & ſecond de celui- ci; je.ne Wl tr 
dois pas croire, ainſi que vous me le mar- Ve 
uez, que la pretenſion de Monfieur de m 
Beverning pour le titre de Sereniſſime. & & 
de Duc en Pruſſe ſoit capable de vous ar- va 
reter, & je ne dois pas juger de meme, que 
la difficulte de VAmbaſſadeur de Danne- vi 
marc, ſur ce que vos Pleinpouvoirs ſont 
en Frangois, puiſſe Etre approuvee par au- 
cuns des Miniſtres qui ſe trouvent a VA 
ſemblee. Toutes ces nouveautez doivent 
etre trouvees d'autant plus odieuſes, qu'el- 
les font perdre plus de tems, & qu'elles 
font combattuts par l'uſage rec dans 2 
- | | Bo 


- — 


[ 15 ] 
les Traitez que Jai fait avec ces Princes; 
pour la qualite de Couſin, que les Plenipo- 
tentiaires. de PEmpereur ont demande que 
j'ajoltaſſe a celle de Frere lorſque je par- 
lerois de leur Maitre , vous avez bien fait d'y 
donner les mains, puiſqu'ils ont temoigne 
le defirer. . 1 
Apreès toutes ces longueurs de Prelimi- 
naires, Je veux croire que vos premieres 
Depeches m'apprendront que le Sieur de 
Beverning ſera entre en Negociation avec 
vous: il sen etoit declare trop poſitive- . 
ment pour en douter; mais quelques pro- 
poſitions qu'il vous ait faites, il vous a 
trouvè, je m'ꝰaſſure, bien avantageuſe- 
ment inſtruits ſur les interets de ſes Mai- 
tres . „ 
Du reſte, Fattens quel ſucces pourra a- 


A 


| voir Taffaire dont je vous ai confi le ſe- 


cret a tous trois, & dont la conduite ſe 
trouve ſeulement entre les mains de Pun de 
vous. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, 


mon Couſin, en ſa ſainte & digne garde, 


& vous, Meſſieurs Colbert & Comte d A- 
vaux, en an de. 

Ecrit a St. Germain en Laye le 18. Fe- 
vrier 1677. ie 
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baſſadrices, bien qui 


(1s 


L EDT Rn * 


De Mon ſieur de Pomponne, 4 
Me ſſieurs les Ambaſſadeurs. 


Du 18. Fevrier 1677. 


I 3 Meffieurs, que vos Depeche: 


vont contenir dorenavant des matièrès 
plus importantes que celles qu'elles ont 
traitees juſqu'à preſent : les Préliminaires a- 


chevez, il Y a 1 que Monſieur de 
Beverning liera bi 


a bien - tôt la Negociation, 
&. que vos Depeches apprendront à S. M. 
les propoſit ions qu'il aura faites. Quoique 
Fon ne doive pas ſe promettre beaucoup 
de fruit de ces premieres ,. C'eſt toujours 


beaucoup que d'entrèr une fois dans la 


carriEre- qui peut conduire a la Paix, & 


qui doit, Meſſieurs, vous en procurer la 
gloire: , ey” 
II y avoit long-tems que nous ſcavions 

les plaintes peu fondees de Mylord Berk- 


Tey , & les pretentions qu'il avoit euts 
d'un Preſent pour. Madame ſa Femme. Ce 


= 


n'eſt pas Vuſage ici 375 donner aux Am- 


ait voulu prendre 
exemple de Madame Lockart; il eſt vrai 


quelle en a reg un, mais il n'etoit pas. 


rer, & de lai 


9 


tw] 


pour elle, & Etoit proprement celui a. | 
Ta- 


toit acquis a fon Mari, qui etoit mort 

ris; mais comme Mylord Berkley ne vous 
a pas priè d'en E il eſt bon d'en igno- 
men avez pas écrit. Je ſuis, Meſſieurs, 


LE rA 


De | Meſſieurs | les Ambaſſadeurs 


au Roi. 
Du 19. Frier 1677. 
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Nous avons d6ja ſatisfait aux precautions 
que V. M. nous commandoit de prendre 
par ſa Depeche du 11. de ce mois, pour 


cviter les conſèquences du Pleinpouvoir 


accorde pour les Ambaſſadeurs de PElec- 
teur de Brandebourg , par les ſtiretez que 
nous avons priſes des Mediateurs & des 
Ambaſſadeurs d' Hollande, que ce Plein- 


pouvoir particulier ne ſeroit tirè a aucune 


conſequence pour les autres Electeurs & 
Princes de Empire; & quoique ce ſoit u- 


de choſe faite & accordee, nous n'avons 


er croire . meme que vous 


Pas 


„ 

ä py encore le modele du Pouvoir des Am- c 
baſſadeurs de cet Electeur, parce qu'ils ne 9 
Pont pas encore remis es mains des Média - 5 
teurs, mais nous en avons rendu compte i d 
V. M. Celui des Ambafſadeurs d' Hol. Ne 
lande, dans Vechange par copie, a été Ml þ 
fait par les Mediateurs, qui ont garde les « 
Originaux , leſquels Ambaſſadeurs d' Hol- a 
lande ne nous diſent pourtant encore un q 
mot; & comme nous penſions hier fi nir af. at 
Faire avec Monſieur de Kinsky par ua pa MW & 
reil Echange, nous reconnimes par les Co. de 
pies, tant du Pleinpouvoir que de FAde 
ue cet Ambaſſadeur avoit ſigne, qu'il fai. 
it rendre de grands titres a 'Empereur, & 
entr autres celui de Duc de Bourgogne; ce 
qui nous fit demander aux Mediateurs I'Ac- 
te qu' ils ont fait, portant que les qualitez 
priſes ou omiſes ne pourront nuire ni 
preéjudicier, leſquels nous ayant repondu, 
qu'ils ne Favolient pas encore Han „ nous 
leur dimes ne r&cevions point ce Pleinpou- 
voir de PEmpereur avec ces qualitez ſans cet 
| : Ade: c'eſt-à - dire, Sire, qu'en voila encore 

„ _ your quetats ⁰¶ on: 
_ ' Monſieur Temple étant hier au ſoir en 
converſation avec nous, Colbert & d'A- 
. vaux, nous dit, que Dom Pedro Ronquil- 
10 Etoit un homme de bonne converſation, 
4 qu'il ſouhaitoit qu'il fe put trouver quel. 
qu'occaſion de le voir, & 547 Croyoit 
que, quoiqu'il neut que la 3 ite de Pleni- 

potentiaire ,- & non celle d' 


& Ambaſſadeur, 
nous ne devions pas faire difficulte 1 lui 
C-24 | | { On; 


two] 


onner la main, puiſque Monſieur de Clin · 
: ; Breda 


genberg Vavoit eu 4 de tous les Am- 
baſſadeurs, quoiqu'it n'efit auſſi que celle 


de Plenipotentaire. Quoique moi, Marè- 


chal d'Eſtrades, * Etois le Chef de IAm- 
baſſade de V. M. a Breda, n'aye aucun 
| ſouvenir que ledit Sieur de Clingenberg 
ait eu une telle -pretenſion , ni meme 
qu'elle ait ete miſe en Negociation , nous 
attendrons ſur cela les ordres de V. M., & 


de reſpect, 


ſommes avec toute ſorte de ſoumiſſion & 
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De Meſiienrs les Ambaſſadeurs "= 


2 Monſieur de Pomponne, 
; Du 19. Fevrier 1677. 


Y Ous verrez , Monſieur, par la Lettre 


que nous nous donnons Thonneur d'e- 
crire au Roi, le compte que nous lui ren- 


dons de ce qui s'eſt paſſe depuis nos der- 
nicres, & faiſant reponſe a celle que vous 
nous avez fait Phonneur de nous Ecrire, 


qui accompagnoit celle de S. M., nous 
aurons celui de vous dire, que nous 
croyons le Sieur le Vaſſeur en liberté, du 
0 © moins 
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moins on le fait eſperer ainſi de la Haye, 
2 moi Marechal d' Eſtrades: mais comme ' 
Jon ajoſite' a Vavis qu'on en donne, que 


les Etats vouloient examiner les papiers, 
pour voir s'il n'y avoit rien contre leur ſer- 
vice; nous jugeons qu'il n'y a rien de bien 
ſur, fi ce reſt que fi l'on examine les pa- 
piers, il faut que Envoye de Suède & le 
Sieur de Silverkroon ayent fort mal à pro- 
pos donnè les mains a la recherche de ceux 
dudit le Vaſſeur, parmi les hardes dudit 
Envoye; ce qui eſt, comme vous dites 


fort bien, Monſieur , tres-mal fervir le | 


Roi de Suede leur Maitre. * | 
Les Ambaſſadeurs de Suede nous ont fait 


des plaintes des rigueurs qu'ils diſent 


u'dn exerce dans le Duche & la Ville de 
eux- ponts, dont le Roi de Suede leur 
Maitre doit heriter, & nous ont prie d'en 
ecrire au Roi, afin qu'il pliit a S. M. de 
donner des ordres qu'on traitat ces lieux- 
Ja plus doucement, & pour la conſerva- 


tion des Archives & Papiers, de meme | 


que pour celle des Tombeaux des Ducs, 
qui ſont les Ancetres du Roi de Suède: de 


quoi, Monſieur, nous vous diſons un mot, 


comme nous étant difficile de nous en diſ- 


penſer. . f og 
Nous avons, Monſieur, pluſieurs cho- 
ſes ſur leſquelles nous avons beſoin d'e- 
tre informez, & d'avoir des ordres plus 
prècis, attendu les changemens arrivez a 
cCeuvx qui nous ont ete donne. 

Le Roi nous avoit commande de de- 
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To . 
mander dans les premieres ouvertures des 
1 ee; la reſtitution de 48000. Ecus 


appartenans à S. M. qui furent pris à Co- 


logne par les Officiers de 'Empereur. 


Nous vous demandons, Monſieur, Sil n'y 
a aucun changement a cet egard, & fi nous 
le ferons a preſent qu'il y a apparence 
que nous allons entrer en Negociation. 
Nous avons reg meme ordre de faire 
ſouvenir les Ambaſſadeurs d'Angleterre , 
que S. M. s'ètoit, ſur les inſtances du Roi 


leur Maftre, remiſe à ſes offices pour ob- 
tenir la liberte du Prince Guillaume de 


Furſtenberg , & de temoigner aux Ambaſ- 
ſadeurs des Etats Generaux leur engage- 


ment à travailler conjointement avec 8. 
M. de la G. B. auprès de FEmpereur à 


meme fin, & nous vous ſupplions tres-hum- 
blement, Monſieur, de vouloir prendre 
la peine de nous faire ſgavoir, {i nous exe- 
cuterons cet ordre dans nos premieres Con- 
ferences. Notre raiſon d'en douter eſt, 
ue S. M. nous a depuis ordonne de dif- 
erer cette demande, juſqu'à ce que PAſ- 
ſemblee füt formee, & que les Ambaſſa- 


deurs de 'Empereur & d' Eſpagne y fuſſent 


arrivez; leſquels y étant a preſent, & en 
termes d'entrer en matière, nous vous de- 
mandons lequel des deux ordres nous exe- 
cuterons, & fi, en les Executant, nous ne 
devons pas nous contenter d'en faire nos 
offices auprès des Mediateurs & des Am- 
baſſadeurs des Etats Generaux , ſuivant 
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nos inſtructions, ſans en faire une condi- 
tion de. e 8 
Nous avons encore, Monſieur, beſoin 
d'un plus grand eclairciſſement ſur les 
proteſtations que. le Roi nous ordonne de 
| Fire entre les mains des Mediateurs, a Ve- 
...-gard de Monſieur le Prince Charles, que 
les qualitez que S. M. lui a données de 
Duc de Lorraine ne pourront nuire ni 
preèejudicier; car voici proprement le tems 
de le faire, & nous vous demandons ſi nous 
ne le ferons pas. Nous croyons que IF. 
crit que Meffieurs les Mediateurs ont don- 
ne, que les qualitez priſes ou omiſes ne 
pourront nuire ni prejudicier aux Parties, 
ne peut pas Etre une proteſtation ſuffiſante 
à notre egard, en une choſe auſſi impor- 
tante, qui ſemble dèſirer quelque choſe de 
plus precis & de plus poſitif; d autant plus, 
uand on voudroit prendre un Ecrit a la 
Tigueur , nous croyons qu'il ne pourroit 
1s $'ctendre Juſqu'au cas de l'affaire de 
orraine, parce que la qualite que S.. M. 
donne dans ſes Paſſeports de Duc de Lor- 
raine, neſt ni priſe, ni omiſe , mais eſt 
donnèe: ce qui eſt un cas qui n'eſt point 
compris dans PEcrit des Mediateurs, & 
qu'ils n'ont pas meme voulu comprendre 
| par la declaration qu'ils ont faite, que les 
| a 


arties ne ſeroient pas obligees de donner 
à leurs Parties adverſes les titres qu'elles de- 
mandent; mais que chacun prendroit ceux 
ue bon lui ſembleroit. C'eſt ce qui nous 
fait eroire qu'il ſera nèceſſaire den mettre 
1 e pour 
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nous une proteſtation expreſſe entre 
[> des Mediateurs , & qu'il ſera dif- 
ficile de SempeEcher de commencer-par la, 
ſi nous ſommes preſſez; & y ferons men- 
tion, que c'eſt a condition de cette proteſ- 
tation Ju S.: M. a fait declarer au Roi de 


ha & 
cette qualite; ce que nous differons pour- 
tant de faire, ſi nous nen ſommes pas preſ- 
ſez, juſqu' aux èclairciſſemens que nous at- 
tendrons, Sil vous plaſt, ſur tout. 


Ajoite. 
Depuis n6tre Lettre écrite, Meſſieurs 
les Mediateurs. nous ont por le For- 
e 


mulaire de Pleinpouvoir 
avec PActe ſigne par Monſieur de Kinsky, 


dont nous vous envoyerons la Copie For- | 
dinaire prochain, & nous vous envoyons 


des à preſent la Declaration que Meſſieurs 


les Mediateurs nous ont donnè en meme 


tems, que les qualitez priſes & omiſes 
par les Parties ne pourront nuire ni preju- 
eie . ee een 


qu'elle accordoit à ſon inſtance 


PEmpereur, 


— ts opted SCgtis 
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De Meſſieurs tes Ambaſſadeurs, 
Monſieur de Pomponne. © 


Du 23. Fevrier 1677. 


A T us nous donnons Thonneur de vous 
envoyer, Monſieur, les Extraits des 
Lettres que moi, Marechal d'Eſtrades, ai ti- 
_ r6E de mes DeEpeches de Breda, par leſquel- 
les vous verrez les ordres que j'ai rect de 
donner la main & de VExcellence au Pléè- 
nipotentiaire de Dannemarc. Il eſt vrai 
que c'etoit ſans tirer a conſequence, mais 
il paroĩt que cette clauſe regardoit plutòt 
ceux qui, avec le titre de Plenipotentiaire 
avoient celui d'Envoye, que ceux qui ſe- 
roient uniquement revetus de celui de 
 Plenipotentiaire, comme eſt Dom Pedro 
_ Ronquillo. Cependant, comme a Munſter, 
ceux qui navoient point la qualite d'Am- 
baſſadeur , quoiqu'ils fuſſent Plenipoten- 
tiaires, n'ctolent traitez que comme Dé- 
putez, & que les Ambaſſadeurs de Suede 
nous ont aſlire que Monſieur Petkum doit 
etre compris dans le meme Pouvoir, mais 
{ans aucune autre qualite que celle d' ajoint 
avec celle du Comte Anthoine & 1 | 
| | . jeur 
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ſieur Hough Ambaſſadeur de Dannemarc, 


nous croyons que ce pas, a Vegard de Dom 


Pedro Ronquillo, pourroit Etre tire a-con- 


ſequence a- Vinfini, & que, puiſqu'il doit 


Etre declare Ambaſſadeur dans deux mois, 
à compter du 14. de celui-ci, il n'y au- 


roit peut- tre pas tant d*inconvenient d' at- 


tendre ce tems-la., d' autant plus qu'il ne 
laiſſe pas d' agir, quoiqu'incognito, & que ce 
reſt pas par- là que la Negociation eſt re- 


tardéèe. 1 i 
Dans une Conférence que nous eumes 
avec Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suede, 
Monſieur le Comte d' Oxenſtiern nous dit, 
ue Monſieur de Beverning l'avoit ete voir, 
qu'apres lui avoir tenu les mèmes diſ- 
cours que nous vous avons rèpètez, Mon- 


ſieur, ſi ſouvent, du mEcontentement que 
lui Beverning a des Mediateurs ,. & du 


grand eloignement qu'il voit en Monſieur 


de Kinsky pour la Paix, il lui avoit dit, 


que dans une Conférence que tous les Al- 
liez avoient enſemble, Monſieur de Kins- 


| ky ayant fait connoftre, qu'il ſouhaitoit 
que tous les Alliez donnaſſent leurs propo- 


ſitions conjointement; il. lui avoit repondu, 


ue ce qu propoſoit n'ëtoit que dans le 
deloigner-la Paix, qu'il y avoit de- 
ja long-tems qu'on le faiſoit attendre, ſous 
pretexte de FE change des Pouvoirs, & que 


deſſein 


puiſque les Alliez ne temoignent pas plus 


>envie de la Paix, les Hollandois fe- 


roient leurs propoſitions ſeparement , & 
fans. aucun delai: qu'enſuite Monſieur de 
7 | 5: _Be- 
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2 „ | 
Beverning $'etoit &Etendu fur Favantage 
ue Empire tiroit de la continuation de la 
uerre , & ſur les depenſes exceſſives qu'il 


_ en'coſitoit aux Etats, & le peu de profit 


qui leur en revenoit; & qu'enfin il lui a- 


voit temoigne, qu'il Etoit pret de donner ſes 


ropoſitions ſeparement, fi nous en vou- 

ions faire de meme. Comme nous em- 
braſſons volontiers , ſuivant les ordres du 
Roi, tout ce qui peut avancer la Paix, 
nous avons accepte cette offre avec plaiſir; 
mais comme nous avons quelque lieu d'ap- ' 
prehender, que les intentions de Monſieur 
de Beverning ne fuſſent pas fi ſinceres qu'il 


Jes veut faire paroĩtre, & qu'il n'avoit peut- 
etre d' autre but, ainſi qu'il nous parũt par 


quelques mots qui lui echaperent, que de 
ire peur à ſes Alliez d'une Paix particu- 


lière, pour les porter a une générale; nous 


avons pris un expèdient, qui a été, que 


Monſieur d' Oxenſtiern iroit des le meme 
| 4 voir Monſieur de Beverning , qu'il 
lui diroit , que nous Etions tout prets de 
_ domner nos propoſitions a Pegard des Etats 
 Ceneraux pourvit qu'il donnat les ſiennes 


en meme tems, & a la charge que nous 
aurions parole de lui Beverning, que fi 


deux jours après que les Mediateurs au- 


Tojent reg nos propoſitions, ils ne nous 
les communiquoient pas reſpectivement, 
en ce cas, il nous le feroit directement a 


nous-mèmes, comme il a temoigne tant de 
fois le vouloir faire. Ainſi, Monſieur, 
nous ne pouvons craindre de tomber dans 


un 


14. 3 
un inconvenient, — eroit de donner nes 
propoſitions aux Mediateurs, qui $'en ſe- 


roient ſervis pour preſſer les Alliez, qui 
aſſurèment n' entreront dans la Negociation 
que pour la traverſer; & nous croyons que 


quand ils ne s'en échaufferoient pas da- 
vantage, on garderoit nos propoſitions des 
quinze jours ou trois ſemaines, ſans nous 
rien dire ni communiquer, & qu'on rendroit 
ainſi infructueux un premier pas que nous 
aurions fait, & qui mEme pourroit tourner 

à notre prejudice. : „ | 
Nous eumes des hier au ſoir reponſe de 
Monſieur d'Oxenſtiern , par laquelle. nous 


8 comprendre, que ce n' toit peut- 
etre pas ſans raiſon que nous avions quel- 


ue defiance d' abord de Monſieur de 
everning. Ill a temoigne Etre tres-aiſe de 

Voffre que nous lui faiſions, & qu'il Pac- 
ceptoit tres - volontiers ; mais enſuite. iF 
lui a dit, que dans ce m&me moment il 
venoit d'apprendre qu'il y avoit un obſta- 
cle quaſi invincible, & qui lui donnoit le 


plus grand chagrin du monde, quieſt, que 


es Mediateurs ont declare de la part du 
Roi d'Angleterre, qu'ils ne pouvoient avoir 
nul commerce avec les Ambaſſadeurs de 
Brandebourg, & que ne voulant pas viſi- 
ter en perfonne les Mediateurs , toute 
communication devenoit impoſſible avec 


ces Ambaſſadeurs, qui de leur cdte ne pou- 


voient pas ſe detacher de leurs Alliez. Nous 
ne nous arrètons pas, Monſieur, - a vous 
faire voir combien les Ambaſſadeurs de 
. 414141 


Brandebourg ont tort. dans le fond, puiſ- 
qu'après avoir reg la viſite des Media- 
teurs, non ſeulement ils n'ont pas vou - 
du la leur reſtituer; mais les Mcediateurs, 
nonobſtant cela, ayant paſle par deſſus 
toutes les formes, & les ayant ete trouver 
quand il Etoit queſtion de parler d'af- 
aires, ceux de Brandebourg, apres avoir 
rect deux ou trois viſites de Monſieur Jen- 
Ekins, ont refuſe abſolument de le voir, fi 
on ne leur donnoit a tous le titre d' Excel- 
lence & la main, & ont communiquè par 
le moyen de PAmbaſſadeur de Dannemarc 
avec les Mediateurs; de ſorte, Monſieur, 
qu'il n'eſt pas ſurprenant que le Roi d' An- 
gleterre ait ete pique d'un procede ſi fier, 
pour appuyer une pretention fi injuſte. Mais 
Il eſt bien plus extraordinaire, & c'eſt ce 
ue nous avons fait remarquer à Monſieur 
Oxenſtiern, que les Ambaſſadeurs des 
Etats les ſofitiennent dans cette meme pre- 
tention, ſi contraire aux interets de leur Re- 
publique; & que faiſant encore quelque 
choſe de plus que Toffice d'Alliez, ils en 
prennent un re, de rompre plùtòt tou- 
te ſorte de Negociation, que de les aban- 
donner dans cette occaſion, mais un Ppre- 
texte ſi frivole & fi peu fonde en raiſon, 
qu'un homme d' autant d' eſprit que Monſieur 
e Beverning, ne le devroit pas propoſer; 
car ce qu'il nous offroit vingt - quatre heu- 
res auparavant, Etoit de donner nos Pro- 
Poſitions ſeparement de part & d' autre: 
dans ce tems il netoit pas queſtion. de. = 
| 8 1e. 
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les de PEle&eur de Brandebourg, qui n'a 
as encore communique ſes premiers Pon- 
voirs, bien loin d'avoir ſignè la Copie du 
Formulaire du nouveau. Monſieur de Be- 
verning ſgavoit: donc bien que c toit une 
affaire qui ne pouvoit etre terminee de 
quinze jours; cependant il diſoit s' en vou- 
loir dècharger, & a preſent il dit, qu'il ne 
le peut plus, quoiqu'il ne ſoit pas encore à 
remarquer que ces propoſitions n'ont rien de 
commun, & que nous n'avons rien a deme- 
ler avec le Brandebourg. Tout le reſultat 
de ſa converſation avec Monſieur d'Oxen-- 
ſtiern a-ete,.qu'il le prioit de chercher un 
expedient à cette affaire, & de nous le com- 
muniquer. Voila', Monſieur, où nous en 
ſommes. Nous attendons cependant Mon- 
ſieur de Beverning , qui a dit qu'il vou- 
loit voir: quelqu'un de nous ſous pretex-- 
te de viſite, n'oſant pas encore nous voir 
tous enſemble; nous ne doutons pas qu'il 
ne nous en diſe encore deux fois plus 
qu'il n'en a dit aux autres, mais nous ver- 
rons ce qu'il fera, & c' eſt par ou nous en 
jugerons, très-diſpoſez toftjours à changer 
- ſentimens , quand il nous en donnera 
jeu. . | | 
Vous ſgavez mieux que nous, Monſieur . 
que les Ambaſſadeurs des Etats font ob- 
ligez de donner leurs Propoſitions par &crit, 
par la neceſlite qu'il y a de les communi- - ' 
quer a toutes les Villes: cependant la 
lohgueur que cela a apportè à Munſter , & 
les inconveniens qui en peuvent arriver, 
5 6 4 ſem-- 
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ſemblent autoriſer une maniere de traiter 
de vive voix, & de les laiſſer prendre aux 
Mecediateurs. Nous vous ſupplions, Mon- 
ſieur, de nous faire ſgavoſr, quelle eſt la 
volontè du Roi là - deſſus; fi nous donne- 
rons toutes nos Propoſitions par écrit; ſi 


nous n'en donnerons point du tout; ou ſi 
nous nous contenterons de donner la pre- 


mieère, qui eſt comme le plan de tout le reſ- 


te, & dans laquelle, comme on n'offre 


pas tout ce que l'on veut accorder, quoi- 
qu'il ſoit facheux d'en donner des Copies, 
il le ſeroit encore plus d'en laiſſer prendre 
FExtrait, qui étant dètachè de tout ce que 
Jon met pour faire entendre qu'on eſt pre 


de faire encore quelque choſes de plus, 


Feroit voir aux Etats des Propoſitions bien - 


ſeches & bien crfits. C'eſt dans cette vis, 


& ſur Voffre de Monſieur de Beverning , 


que nous avions fait ce Projet ſepare , que 
nous donnerons, Monſieur, fi Foccaſion 


_ _ Sen preſente, & fi S. M. juge qu'il ne ti- 


re point a conſequence, ni en ſoi, pour ce 
qu'il porte, ni pour la ſuite, a Vegard de 


toutes les autres propoſitions qu'on vou- 


droit nous engager à faire de meme, & 


que nous ne croyons pas de ſon ſervicè de 
pouvoir faire. : 5 


Nous vous envoyons, Monſieur, la Co- 


de du Pouvoir de Dom Pedro Ronquillo. 


ous y verrez ſes qualitez. II ne nous 
4: pas encore envoye 
gation d'en rapporter un autre; d'où vous 
pouvez juger que ces Meſſieurs vouloient 


Ecrit, portant obli- 


a hn ws ann a i i 
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Certificat, & nous a 


mw] __ 


ther en dos Pi es dogg 5 


tant depuis un mois entier d'accord de tout, 
on auroit pu faire en 24. heures, ce que 


nous n'aurons pas fait en fix ſemaines : 


Nous joignons auſſi à cette Lettre, la Co- 
ie de Ace obligatoire de Monſieur de 
insky , que nous n'eumes pas le tems de 
faire iranſcrire le dernier ordinaire. - 

Mylord Berkley, depuis nôtre Lettre 
ecrite , nous a aporte le Formulaire du 


- Pouvoir que Dom- Pedro Ronquillo offre 


de raporter : ainſi il ne reſte plus que 
ceux de Dannemarc & .de Brandebourgy 
Mylord Berkley nous a confirme ce qu'on 
nous avoit dit de Pordre qu'ils - ont reg 
du Roi leur Maitre, de n'avoir nul com- 
merce avec les Ambaſſadeurs de FElecteur* 
de Brandebourg par perſonnes interpoſees; 
& nous a ajoſitè enſuite, que Monſieur de 
Kinsky demeuroit d'accord que c'ëtoit u- 
ne _nouveaute', mais que IEmpereur pre- 
tendoit, qu'ayant donnè ordre a ſes Am- 
baſſadeurs d'en uſer de cette maniere, les 


autres devoient ſuivre cet exemple. Nous 


m'avons pas manque de Jui dire là-deſſus ce 
que nous devions. = | 
Le Marquis de los Balbaſes nous a fait 

donner par Monſieur J_ le preſent. 
| ait en meme tems 

demander, fi nous lui voulions donner n6- 
tre parole que ſes gens ſeroient en ſuretè: 
mais comme nous n'avons pas pouvoir de 
le faire, nous lui avons dit, Monfieur , 
que nous vous en Ecririons, pour fgavoir 
| F 6 quel 
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quelle eſt la volonte du Roi, & fi 8. M. 


lui veut accorder un Duplicata pour ſon: 


ne un & Monfieur de 


bagage, comme les 3 * voy 5 
arſeille, ou de 


quelle autre maniere il lui plait faire don 


ner ſuüretè à l' quipage de cet Ambaſſadeur. 
Nous ſommes tres --veritablement , Mon- 


Heur, entierement a vous. 


Du Roi a Meſſieurs bes Ambaſe 


- _ ſadenrs. 


Du 25. Fevrier 1677. 


| Mon | Couſin, | Meſſieurs Colbert & Com- 


te d'Avaux. Javois cru que toutes 
les difficultez ſur les Pleinpouvoirs & pré- 
Iiminaires de votre. Negociation: étoient 
terminees,. lorſque j'ai regũ: v6tre Depeche: 
du 9. de ce mois. Elle m'a fait voir que 
des pretextes peu fondez:,. particulicre-. 
ment de la part de PAmbaſſadeur de Dan- 


nemarc, y 8 encore quelque re- 
tardement., Vo 


Ous avez tres- bien fait de 


tenir ferme, pour ne rien changer à l'uſa · 


100. pour tous leſquels on ne peut diſ- 


ge, ctabli dans tous les Traitez que Jai ſignez 
gvec cette Couronne, mème le dernier en 


con: 
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tonvenir que les Pleinpouvoirs nayent* 
etè en Latin, lorſque ceux de mes Miniſ-- 


tres ont été en Frangois: Comme cette 


retention eſt: defaprouvee par tous les Al- 
fon particulierement par les Hollandois, 


ie ne dois pas croire que cet Ambaſladeur 


Ii ſoutienne, puiſque Vuſage-& la cotume: 
ſo it unique regle: de la deciſion. de ces. 
ſortes de difficultez. > 1 mY 
Puiſque les Mediateurs n'ont point de: 
Commerce directement avec: les Ambaſſa-- 
deurs de-Brandebourg, ſur la difficulte de: 
la main & de Excellence pour les ſe- 
conds , vous pouvez accepter le tempe-- 
rament „ qu'ils regoivent- la communica-- 
tion de leurs Pleinpouvoirs par les Am- 


baſſadeurs d' Hollande, & accorder le me-- 


me expedient a Dom Pedro Ronquillo, que 
je ſgai qu'il ne. differe à communiquer ſes: 
Pieinpouvoirs ,. que parce qu'il y a ſeule-- 
ment la qualite de Plenipotentiaire-, - quj 


nemporte, ni la main, ni I'Excellence, 


ainſi que. celle d Ambaſſadeur: mais il vous 
peut ſuffire pour traiter, qu' en meme tems 
ue les Mediateurs auront connu qu'il eſt. 


ſuffiſamment autoriſe,. il donne l'Acte o- 


bligatoire dont on eſt convenu, par le- 
quel il promette de rapporter dans un tems 
limitè un Pleinpouvoir conforme au For- 
mulaire qui a été dreſſè par les Ambaſſa - 
deurs d' Angleterre. „ eee 

Puiſque Ie Comte de Kinsky temoigne : 


ignorer Vuſage de la Chancellerie de fon: 


Maitre, il ny a point d inconvénient qu'il. 


laiſſe ſes qualitez en blanc dans Vecrit qu'il 


donnera aux Mediateurs. | | 
Il y en a davantage à la pretention des 


Ambaſſadeurs de Suede, que les ſoixante 


_ du terme preſcrit pour fournir les 
leinpouvoirs , commencent ſeulement à 
courir de celui que la liberte du E 
des Couriers ordinaires pour la Suede ſera 
Etablie. Il ont trop connu combien il a ete 


peu poſlible juſqu'a cette heure de ſur- 
monter Fobſtacle que le Roi de Danne- 
marc y a apporte; & il dependroit de lui, 
en continuant de le refuſer, d'arreter tout · 


à,- fait la Negociation de la Paix. | 


Vous avez vt par mes precedentes, que 
pour guerir les Etats Generaux de Fe 9 


wh 


henſion —_ pourroient avoir pour la Flan- 
dre, lor{qu'ils auroient ſignè un Traité 
articulier avec moi, Pavois bien voulu 
es raſſurer par une ſuſpenſion d' Armes dans. 
tous les Pals-Bas, & que je ne pourrois me 
rendre maltre d' aucune Place. Je demeure 
toũjours dans les m@mes ſentimens; je vous 
en informerai amplement alors, & Jen 


donnerai part en meme tems au Roi d' An- 


gleterre: mais 3 que Jai conſiderè de- 


puis, que les | 
ont témoigné, par Vinteret de leur Com- 


merce, une range jalouſie de la conquè- 


te de la Sicile, Fai juge à propos de les; 


guerir encore de la crainte que je vouluſſe 


conſerver la poſſeſſion: de cette Ifle. ai 
fait communiquer wg ce ſujet au Roj 
d Angleterre, par le Sieur Courtin, que mon 


ats & Angleterre meme: 


Als 
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intention n'etant pas de retenir cette Cou- 
ronne lorſqu'elle auroit ete conquiſe par 
mes Armes, Je ferois pret de la remettre 


| au Prince Charles de Lorraine. Cette ou- 


verture peut ſervir beaucoup contre Vin- 
quiètude que pourroit cauſer un fi grand 
&tabliffement en la Mer Mediterranee, & 
j'ai voulu que vous en fuſſiez inſtruits, pour 
vous en ſervir felon les occaſions, foit que 
les Etats vous formaſſent eux-memes cette 
difficulte, ſoit que le remede que J'y ap- 
porte leur füt communique par le Roi 


d' Angleterre. Sur ce je prie Dieu qu'il 
vous ait, mon Couſin, en ſa ſainte & di- 


05 garde, & vous, Meſſieurs Colbert & 
mte d' Avaux, en ſa ſainte garde. 
Ecrit à S. Germain en Laye le 25. Fe- 
vrier 1677. | 


LEE LETRE 
De Monſieur de Pomponne, & 
Meſſieurs les Ambaſſa- 
A 
Du 25. Fevrier 1677 
A Depeche, Meſſieurs, que le Ro 
vous écrit, vous inſtruit fi amplement 


des intentions de 8. M., qu'il ne me reſte 
rien à y ajouter. La precipitation avec la- 


„ 


quelle je me trouve oblige de me 'preparer: 
au voyage que le Roi doit entreprendre de. 5 

main, m'0te le tems de réèpondre à quel-- 

ques Articles de vos dernieres Depeches: 

mais c'eſt à quoi je ſatisferai exactement 

par le premier ordinaire. Je vous deman- 

de cependant de youloir bien etre toujours 


= jadez de toute la verite avec laquel- 
| — te je ſuis „ Meſſieurs „ entierement à. 2 
LET. N 


Die Monſienr de Pomponne, 4 0 
TR Meſſieurs les Ambaſſadenrs.. 


Bu 25. Feorier 1677. - + MW en 


E Depeche de S. M. repond fi ample- die 
ment, Meſſieurs, a yOtre Lettre du M 
13 je rai rien à y ajodter; je remets ba 
à rèpondre par ordinaire prochain à celles Pa. 
du 12. & du 16, 2 : 
Nos Lettres vous apprendront bien - tät 29 
ſans doute de grands ſucces des Armes les 
de 8. M. Elle part apres demain, malgré ! 
la ſaiſon aſſez facheuſe, pour aller ſe met- 
tre à la tete de ſes: Armees en Flandre; les 


& vous apprendrez en meme tems, qu'elle YOU 
aura ſurmontè également la rigueur de la Pie 
Giſon, & les Armes d'Eſpagne , dans les te 
oo plus pre 


» 
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au Roi. 


Dua 26. Fevrier 1677. 
S IAE. 

Dans le tems que nous croyions entrer- 
en Negociation,. il nous eſt ſurvenu une 
difficulte de la part de Meſſieurs les Mé- 
diateurs, qui ont rec ordre du Roi leur 
Maitre de ne point traiter avec les Am- 
baſſadeurs de IElecteur de Brandebourg 
par aucunes perſonnes interpoſèes. Cet 
incident nous a arrete tout court, mais 
nous aprimes hier qu'il etoit levè, & que 
les Mediateurs doivent ſe trouver aujour- 
d' hui au meme lieu ou les. Ambaſſadeurs. 
de Brandebourg, ſeront aſſemblez avec tous. 
les Alliez, & que Ia ils recevront les Pou-* 
voirs de ces. Ambaſſadeurs. Ainſi ceux de. 
Brandebourg ale. ney point par perſonnes. 


interpoſèes, pui 


mains 


/ 


plus importantes Places de Flandre. Fe 

us, CE, | l On, 
LETTRE 

De Meſfſienrs les Ambaſſadeurs 


| wils ſeront eux - memes. 
preſens, & la difficultè qui reſte pour la. 


„ 5 
main & le titre d' Excellence, ne fe ren- 
contrera point en cette occaſion. Ceſt ce 
qui nous fait eſperer, Sire, que nous pour- 
rons demain echanger nos Formulaires de 
Pouvoirs avec les Ambaſſadeurs de Bran- 
- gebourg, 
| le de Beverning nous vint voir 
avant-hier, commeè il nous Pavoit promis, 
mais il ne $eſt avance de rien, & ne nous 
a pas donne lieu de lui rien dire; apparem- 
ment il vouloit voir auparavant tous ces 
Preliminaires finis: il nous a ſeulement dit 
deux choſes, que n6us crovyons aſſez de 
conſequence pour en rendre compte a VG - 
tre Majeſte. LY 
La premiere, que ſon avis Etoit que Von 
ne donnat point les Propoſitions par crit, 
à cauſe des longueurs, & de tous les au- 
tres inconveniens que cette forte de pro- 
cedure entraſne avec foi, & nous a meme 


temoigne, qu'apres le premier devoir ren- 


du aux Mediateurs , de leur donner nos 
premieres Propoſitions , il ſeroit tres - aiſe 
que nous nous viſſions, & que nous parlaſ- 
pork nous-memes de nos affaires , parce 
qu'il eſt perſuade que nous en terminerons 
plus en un quart-d heure, que les Media- 
teurs n'en avanceront en un mois. OP 
_ Fautre choſe qu'il nous a dit eſt, qu'il 
Etoit davis que nous fiſſions de part & d'au- 
tre nos Propoſitions ſeparees ; c' eſt- a· dire 
que nous en fiſſions a cette heure ſeule- 
ment pour les Etats, après pour PEmpe- 
reur & pour les autres Alliez, à me _ 
1 „„ qu'ils 


a 


„ 
qu'ils donneront les leurs. Ce que nous 


ee juger de ce procede de Monſieur 


everning eſt, qu'il n'eſt peut - ètre pas 
encore en volonte , ou plitot , qu'il n'a 
pas le pouvoir de rien conclure ſepare- 
ment, & qu'il y a quelque choſe qui Tarre- 


te; mais que, comme il eſt habile, & qu'il 


prevoit que dans la ſuite les Etats ſeront 
peut- etre obligez de faire leur Traite en 


particulier, il ſe met en état de le faire 
quand bon lui femblera , ſans que pour ce- 


la les Alliez lui voyent prendre d'autres 
meſures que celles qu'il ſe prepare des le 
commencement. Nous ſommes avec un 
profond reſpedt, . 


SIRE, &, 

LAETTRE:: 
De Meſſieurs ler Ambaſſu- 

deurs d Monſieur de 


Pomponue. 


Du 26. Fevrier 1677. 


| NTOus vous envoyames , Monſieur, par 


le dernier ordinaire, le Formufaire 


de Dom Pedro Ronquillo, dans le meme 


tems 


9 „„ 
tems que nous le recumes. Nous Tavons fut 
depuis examine , & nous y avons remar- MW 
què des choſes que nous ne Croyons pas 
devoir ſouffrir, comme Pendroit ou il eſt a 
dit: Por tanto confiando enteramente que MM © 
todos juntos, y cada uno en particular 
tendroys attencion al major bien de Chri- 
tiandad, &c. & encore un autre ſem- 
blable; de ſorte que nous en avons parle 
a Meſſieurs les Mediateurs,. & nous leur a- DT 
 Yons fait connoftre, que pas un Prince ne 

þouroi a ſi juſte titre que le Roi &attri- 
buer ce ſoin univerſel du repos de la 
_ Chretiente',. apres les avances que S. M. 

a fait pour le lui procurer; mais que nous 
avions ſuivi le Formulaire dont toutes les 

Parties Etolent convenuës, & que nous dou- 
tions fort que Dom Pedro Ronquillo vou- 
Int Sen departir.. Les Meédiateurs ont trou- 
. VE que nous avions raiſon, & ils nous ont 

dit hier „ . Dom Ronquillo avoit donne 
les mains à ce que cette clauſe fut refor- 
mee. 'On nous a apporte aujourd'huile For- 
mulaire du. Pouvoir ds Ambaſfſadeur de 
Duannemarc, dans lequel nous avons trou- 
ve auſſi quelque difficulte,. ſur un homme 
que l'on joint, qui n'a pas la qualite d'Am- 
baſſadeur. Les Mediateurs ſont encore de 
n6tre ſentiment là- deſſus; ainſi: nous ne 
doutons pas que demain ou après demain 
Fechange ne Sen faſſe: & nous avons {gt 
jar les memes Mediateurs que tous les Al- 
jez ſe preparoient à donner les Propoſitions | 
Mardi; nous en faiſons autant de n6tre co- 


. tes 


: = 


Je, & nous les donnerons toutes ſEpartecs, 
ſuivant ce que nous ſommes convenus avec 


Monſieur de Beverning, & que nous cro- 
yons &tre du ſervice du Roi. Nous ſom- 


mes, GC. 


n 


| Du Roi 4 Meſſieurs ler Amba f 


ſadeurs. 


Du 27. Feéurier 1677. 

41S : 7 
Mos Couſin: Mefſicurs Colbert, & 
Comte d' Avaux. La converſation que 
vous, Marechal d' Eſtrades, aviez mande, 
que vous aviez Cue avec le Sieur Peſters, 
auſſi- bien que ce qui vous avoit Ete ècrit 
par la Ducheſſe de Zell, donnera princi- 
palement lieu à cette Depeche. Comme 
Jai lieu de ſoupconner que Monſieur le 
Prince d'Orange ne garde pas un ſecret 
entier ſur les ouvertures que vous lui avez 


faites, & qu'ainſi le bruit Sen repandant, 


les Ambaſſadeurs de Suede ne crùſſent que 
Jeuſſe entre en Negociation ſans eux; je 
Juge a propos de prevenir, par la commu- 
nication que vous leur ferez de mes pen- 
ſees, les plaintes gu'ils en pourroient fai- 
re. Vous pourrez leur confier ſur ce ſujet, 
| que 
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que j'ai bien voulu vous mettre en Etat de 
repondre aux Propoſitions que les Ambaſ: 
ſadeurs des Etats vous ee faire; 


que je rai pas doutè que Fechange de quel. 


qu'une des Places que je poſſede, & la 
conſervation de cette Barrière qu'ils veu- 
Jent établir contre la France, n'en fiſſent MF | 
les premieres conditions; que pour mon- ( 
trer ma ſincerite pour la Paix, j'ai bien 2 
voulu admettre des expediens ſur l'un & N 
fur l'autre, fi VEſpagne vouloit entendre 1 
dààU un accommodement general ; mais en { 
cas qu'elle s'en Eloigne, & que la Hollan- Nc 
de ſe portat a un accommodement ſepare s 
avec moi, ee Jug a propos de guerir g 
par une ſuſpenſion d Armes, telle que je Ne 
vous l'aĩ marquee, la jalouſie qu'elle pour- N c 
ow avoir de la chite enticre des Pais. y 
Bas. | . 3 at 
Vous ferez remarquer aux Ambaſſadeurs ¶ {© 
de Suede., que dans Pune & dans autre de 
de ces Propoſitions. j'ai eu particuliere- WF m 
ment en vue Vinteret de leur Maftre; que le 
dans un accommodement general avec Wl pc 
la Maiſon  d'Autriche je n'aurois point 
traite ſans aſſurer ſa ſatisfaction; & qu'en BW qu 
cas que la Hollande traitat ſeparement a- Wl ci; 
vec moi, je me verrois en Etat d'agir avec Wt de 
de telles forces en Allemagne, que j'y re. qu 


tablirois bien-t6t les intErets de la Suede cir 
& les miens : que C'eſt par cette raiſon ¶ bli 
ue j'ai parle ſeulement dans cette Propo- lt voi 
ition de la Flandre, que je rai rien dit Mc 

de Empire, pas meme de Philipsbourg; ¶ Pet 
ot N 8 pPäarce 
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parce que mon intention a été de m'ap- 
pliquer tout entier a ſecourir la Suede en 


Allemagne, lorſque je ſerai degage de la 
Guerre d'Hollande. Vous leur communi- 


querez ce que Je vous mande , comme 


des reponſes que je vous ai preparees aux 
Propoſitions des Etats, & non comme des 
ouvertures dont vous vous ſoyez expliquez 
2 Monſieur le Prince d'Orange. Vous leur 


direz en meme tems, que lorſque je 


vous charge de leur decouvrir mes pen- 


| ſees ſur cette affaire, je donne la'm&me 


communication au Sieur Courtin , pour 
sen ouvrir, ſelon Poccaſion, au Roi d' An- 
gleterre. Peut-Etre que Monſieur le Prin- 
ce d' Orange ne manquera pas ſi-töt au ſe- 
cret qui lui a ete demande, que vous n' a- 
yez eu le tems de parler de cette affaire 
aux Ambaſſadeurs de Suede. Vous prendrez 
ſoin de leur demander le mème ſecret, & 


de leur faire approuver mes penſèes, com- 


me ayant ordre de vous en expliquer ſeu- 
lement lorſque vous aurez beſoin de re- 
pondre aux Propoſitions des Etats. 
Vous jugez aſſez par toute la condugte 
que je vous prefcris, que mon deſſein prin- 
cipalement eſt d'empEcher les Ambaſla- 
deurs de Suede , de pouvoir ſe plaindre 
que vous entriez en Traite ſans leur parti- 
cipation. C'eſt la meme raiſon qui m'o- 
blige a vous inſtruire ſur la maniere dont 
vous devez uſer avec eux, en cas que 
Monſieur le Duc de Zell envoye quelque 
perſonne de confiance pour traiter * | 
| | | ? 7 


SS [14] 
ile Marcchal d'Eſtrades. Il importe que 
vous leur temoigniez, que la liaiſon de Pa- 
rente qu'il a avec Madame la Ducheſſe de 
Zell, lui a fait naitre la penfee de lier 
quelque Negociation avec le Duc ſon Ma- 
T1; que je Vai approuvee, parce que je crois 
qu'elle pourroit @tre avantageuſe au Roi 
leur Maſtre, mais que je vous ai charge 
en meme tems de leur en rendre compte; 
que rien ne me paroit Ctre plus utile, que de 
retirer ce Prince par une Neutralite du parti 


de nos Ennemis communs, puiſqu'il-eſt le 


ſeul aujourd'hui qui puĩſſe ſecourir le Danne- 
marc, & lorſqu' il ne donnera plus de ſecours 
a cette Couronne, elle n' aura plus lieu d'en 
attendre, ni de ! Eſpagne, ni de I Electeur 
de Brandebourg; qu'ainſi le Roi de Suede 
ſeroit en état d'achever avantageuſement 
la Guerre qu'il a contre le Dannemarc, 
par un Traite de Paix; qu'il ſeroit libre 
après de porter toutes ſes forces dans 
Empire, & de reparer heureuſement les 
pertes qu'il y a faites: que le premier, or- 
dre que je vous ai donne avant que d'en- 
trer en cette affaire, a étè d'en prendre 
leurs ſentimens, parce qu'il eſt bien juſte 
que vous agiſſiez de concert avec eux, 
Jans une affaire ou le Roi leur Maitre au- 
roit le principal intèrèt. 3 
je dois croire qu'ils embraſſeront ce 
parti avec plaiſir, puiſque la Suede ſera 
defaite de ſon plus dangereux Ennemi 
dans la baſſe Allemagne, lorſqu'elle ſera 
aſſdrèe de la Maiſon de Lunebourg , 1 
; 5 / | qu'e 4 


DA 


eld 


1 L145 ] | 
qu'elle ſera aſſez forte par eNle-m&me, 
pour reduire le Dannemarc & FEleQeur de 
Brandebourg: je ne dois pas douter que 
cette confiance ne faſſe un grand effet au- 
pres des Ambaſſadeurs de Suede, & qu'ils 
ne ſe ſentent egalement N de la part 
que vous leur aurez donnee des deux 2 al- 
m dont je vous inſtruis par cette DepE- 
ches. 
Vos Lettres du 12. & 16. de ce mois 
m' ont fait voir, que vous avez preſque ſur- 
monte les difficultez des Preliminaires, & 
ue vous aviez deja entre les mains les 
Rege des Etats. Cet exemple 
pourra bien-tot obliger toutes les Parties & 
entrer en Negociation. Vous avez pũ ac- 
cepter la Propoſition de mettre la preten= 
ſion des Ambaſſadeurs de Dannemarc dans 
PAte de non-prejudice;z mais vous devez 
avoir ſoin de bien faire remarquer aux Mé- 
diateurs , combien, en cette rencontre, vous. 
apportez de facilite à ce qui peut avancer 
a Negociation de la Paix, puiſque c'eſt 
mettre en queſtion un uſage ſi inconteſta- 
blement Etabli. jo 
Depuis cette Depeche ecrite, j'ai ans 
la votre du 19. de ce mois, & celle du 


Maréchal d'Eftrades , par laquelle il me 
tend compte de ce qu'il a traite avec le 
Seeretaire que le Duc de Zell lui a envoyèé. 


je conviens de tous les avantages qui me 
reviendroient de la Neutralitè de ſon Ma- 
tre, & vous voyez que fentrois deja dans 


la penſèe de lui accorder des ſubſides. De 
Tome VIII. i Db tou- 
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toutes les conditions qu'il demande, il n'y 
a que celle qui regarde les Places qu'il vou- 
droit retenir dans le Pais de Breme qui m' em- 
baraſſe. Je ne puis, ſans le conſentement du 
Roi de Suede , entrer dans une ſembla- 
ble Propoſition, quelqu'avantageuſe meme 
que je crttſſe quelle lui put Etre. 
Ainſi le parti que je prens eſt, que vous 
inſinuiez, comme de vous - mèmes, aux 
Ambaſſadeurs de Suede-, Vutilite dont il 
| ſeroit de detacher le Duc de Zell du parti 
de ſes Ennemis. Je ne vous en dis pas les 
raiſons particulieres ; vous les connoiſſez 
aſſez, & FEnvoye de ce Prince en a tou- 
che les principales. Vous pourrez leur fai- 
re voir enſuite, que cet Accommodement 


ne ſe pourroit gueres faire, ſans que ce 


Prince pretendit garder quelque choſe de 
ce qu'il a conquis au Duche de Breme. 
Vous leur ferez enviſager, que Paban- 
donnement d'une partie de leurs pertes, 
leur feroit recouvrer toutes les autres, 
& les mettroit en Etat. de faire de nouvel- 
les Conquetes, ſoit ſur le Dannemarc, 
Toit ſur IEle&eur de Brandebourg. 

Sills entrojent dans ces ſentimens , & 
qu'ils approuvaſſent que vous traitaſſiez 


avec le Duc de Zell, vous pourriez alors 


leur'remoigner, que vous vous ſerviriez de 
Yamitie que vous remarquez entre le Ma- 
rechal d'Eſtrades & Madame de Zell, & 
continuerez en cette forte la Negocia- 


tion. Si vous avez leur conſentement, je 


ſerai ſuffiſamment autoriſè, pour 9 
5 5 1 Noi 
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Roi de Suede tout ſujet de ſe plaindre que 
j'euſſe traite ſans fa participation, & vous 
jugez de quelle utilite le ſucces de cette 
affaire ſeroit pour mon ſervice. Ce que je 
crains eſt, que quelque ſuadez que 
ſoient les Ambaſſadeurs de Suede, ils no- 
ſent prendre aucun engagement ſans en 
avoir rendu compte au Roi leur Maſtre; & 
que, comme la reponſe demanderoit un 
ort grand tems, je ne perdiſſe le fruit que 
je pourrois tirer de Pouverture qui a et6 
faite au Marechal d' Eſtrades: ainſi Paurois 
beaucoup de lieu de defirer, que leſdit Am- 
baſſadeurs priſſent ſur eux, de vous met- 
tre en etat de donner quelqu'eſperance au 
Duc de Zell, que le Roi leur Maitre pour- 
roit entrer en quelqu*accommodement a- 
vec lui ſur ſes pretenſions, & qu'ils auto- 
riſaſſent en cette forte celle que vous don- 
neriez à ce Prince. Autant que vous le 
pourrez travaillez à les rendre favorables 
à une Negociation qui peut ètre d'un in- 
teret commun a moi & a leur Maſtre. Sur 
ce, je pris neu, Ge. 3 
Ecrit a S. Germain en Laye le 27. Fé- 
vrier 1677. _ he 
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I. E T T R E 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs ) 
Aon ſieur de Pomponne. 


Du 2. Mars 1677. 


Ous vous avons deja informe, Mon- 
5 ſieur, par le dernier ordinaire, de 


deux nouvelles difficultez qui avoient &te 


formees par les Alliez: Pune en faveur des 
Ambaſſadeurs de Brandebourg , ſur le re- 
Fus que les Mediateurs faiſoient d'en re- 
. cevoir les Pleinpouvoirs par main tierce, 
& celle-la a ceſſè par Pexpedient dont nous 
vous avons Ecrit ; & Vautre ſubſiſte enco- 
re: c' eſt la clauſe que l' Ambaſſadeur de 
Dannemarc a ajoiite à ſon Pleinpouvoir, 

ar laquelle le Roi fon Maftre lui donne, 
N à Monſieur le Comte Anthoine, le Sieur 
Petkum pour Adjoint, ſans aucune quali- 
te, ni d' Ambaſſadeur, ni de Plénipoten- 
tiaire; & cela en des termes fi captieux, 
que, quoique cet Adjoint n'ait pouvoir, 
ni Cintervenir dans aucune Conference a- 
vec nous, ni de ſigner aucun Acte, nean- 
moins ils donneront toujours lieu au Roi 
de Dannemarc de deſavouèr ce que ſes 
Ambaſſadeurs auront fait fans l'interven- 


tion du Sieur Petkum, qui eſt entièrement 


de- 


1 
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_ ceclare , qu'il avoit ordre de fes M 
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devoue 4 la Maiſon d'Autriche; les M&- 
diateurs, les Alliez , & meme FAmbaſſa- 
deur de Dannemarc, avouent, qu'il n'eſt 
pas bien fonde a ſofitenir cette clauſe, & 
celui-ci ne $'excuſe que ſur Pordre expres 
qu'il en a du 8g! ſon Maitre: ainſi nous 
trouverons bien les moyens de paſſer ou- 
tre, & nous mettre à couvert, ſoit par u- 


ne proteſtation, ou par un Acte que nous 


donneront les Mediateurs, de tout le pre- 
judice que le ſervice du Roi pourroit rece- 
voir de cette clauſe. 

Leſdits Alliez ont depuis n6tre derniere 
renouvelle une autre difficulte, qui paroſt 
un peu mieux fondèe, ils declarent ne 


pouvoir admettre la proteſtation qu'ont fair 


es Ambaſſadeurs de Suede , que le tems 
de deux mois, dans lequel chacun s'obli- 
ge de rapporter de nouveaux Pleinpou- 
yoirs, ne courra que du jour qu'ils auront 
un paſſage libre pour leurs Couriers. Quel- 
ques- uns defdits Alliez Etoient meme bien 
aiſe que la Suede leur fournit ce pretexte 
de retardement , & avoient propoſe aux 


autres de faite un Manifeſte, pour en rejet- 


ter tout le blame ſur la France & fur la 
Suede: mais Monſieur de Beyerning ayant 

Maftres, 
de ne 1 differer a donner ſes propoſi- 
tions; la reſolution a été priſe entreeux , 
que chacun remettroit la fienne dans le jour 


que les Mediateurs ſerojent convenus avec 


nous; & ceux-ci nous cEtant venus deman- 


der {1 nous Etions prets 8 nous les avons aſ- 


3 ſire, 
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ſare , que des demain nous leur porterions 
les nOtres. II eſt vrai que nous nous ſom- 
mes trouvez d' avis diffèrens avec eux ſur 
la maniere de les donner, & nous avons 
ſoitenu, ſuivant nos ordres, que celle d'e- 
crire eſt d'une longueur infinie, & que fi 
on vouloit une prompte Paix, il ne fa- 
loit rien propoſer que de bouche: mais le 
Sieur de Beverning nous ayant dit lui-me- 

me, que les principaux points de ſa Pro- 
- Poſition. regardoient le retabliſſement du 

Commerce, qui doit tenir beaucoup d' Ar- 
ticles, il les envoyeroit aux Mediateurs 
en forme de Lettre, pour ſoulager leur me- 
moire, & qu'apres ce premier pas, qui ne 
tireroit a aucune conſequence , on ne trai- 
teroit plus par Ecrit ; nous avons eſtime 
ne pouvoir pas nous diſpenſer de donner 
auſſi n0tre premiere Propoſition en. la mè- 
me maniere,. en declarant aux Mediateurs, 
que nous ne pretendons en faire aucune 
autre a Vavenir que de bouche, & nous 
croyons que chacun prendra facilement ce. 
meme parti. 55 . 8 
Nous ne pouvons pas auſſi, Monſieur, 
nous empecher de joindre a nos trois prin- 
cipales Propoſitions deux autres; Pune, . 
pour ce qui regarde le Dannemarc, qui ſe- 
ra fondee ſur le 'Traite fait a Copenhague 
en 1660., & demandera que tout ce qui 
doit apartenir a la Couronne de Suede, en 
vertu dudit Traite, lui ſoit reſtituè: Pau- 
tre, pour ce qui touche PElecteur de Bran- 
debourg, qui, quoique compris * la 
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| Propoſition generale qui re arde PEm pe- | 


reur & tous les Princes d'Allemagne qui 
ſont en Guerre, pretend que ſon interet 
ſoit traitè ſEparement : mais n6tre Propoſi- 
tion a ſon Egard, ne ſera qu'une Copie de 
celle qui regarde tout I'Empire , c'eſt-a- 
dire le rètabliſſement des Fraitez de Weſt- 
phalie. Nous eſperons vous envoyer par 
le premier ordinaire , & nos Propoſitions , 
& celles des Alliez. | 
Vous ſcavez, Monſieur , que nous ne 
ouvons faire aucune inſtance en faveur du 
rince Guillaume de Furſtenberg, ni des 
proteſtations ſur la qualitè de Due de Lor- 
raine, que le Roi a donne dans ſes Paſſe- 
ports au Prince Charles, juſqu'a ce que 


nous ayons reg de nouveaux ordres de 


Monſieur de Beverning nous a dit, qu'il 
artiroit mecredi ou jeudi , pour voir 

onſieur le Prince d'Orange a fon paſſage 
de Groningue a Weſel, ot ce Prince 
doit s'aboucher avec Monſieur I Electeur 
de Brandebourg. II nous a fait eſperer, 
ua ſon retour il ne tiendra qu'a nous 
'avancer la Negociation de la Paix, par 
de frequentes Conferences entre nous, ſans 
aucune entremiſe. Nous ſommes tres- 
humblement , Monſieur , enticrement a 
vous. | RS: ; 
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IL ET T R E 


De Meſfienrs les Ambaſſadenrs, 


Du 5. Mars 107 7. 


Sing, 
Nous recumes hier la Depeche dont it 
a plta V. M. de nous honorer du 25. du 
paſſe, qui nous apprend ſes intentions ſur 
ce qui reſtoit pour lors du differend tou- 
Chant les Pleinpouvoirs; mais elle a été 
informèe par nos precedentes, que non 
ſeulement ces difficultez ſont toutes termi- 
nees , par l'acquieſcement de ceux qui les 
avoient faites a ce que uſage a ctabli, a 
Ja reſerve de celle qui regarde le Sieur Pet- 
| Kum; mais meme qu'on etoit convenu de 
toutes parts de remettre, le 3. de ce mois, 
entre les mains des Mediateurs, les pre- 
mieères Propoſitions pour parvenir à un Trai- 
te de Paix. C'eſt auſſi ce qui a etefait, & 
nous efperions recevoir aujourd'hui celles 
qui nous * un „& les envoyer a V. 
M.: mais, ſoit que les Mediateurs ſoient 
. | Pl | BE OC- 
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occupez à en faire fair: des Copies, ou 
u'ils ne croyent pas ſe devyoir ſi fortement 
preſſer d'en faire Pechange, nous navons 
point encore eu de leurs nouvelles, & nous 
ne pouvons joindre à cette Lettre que nos 
Propoſitions, dont il y en a deux tou 
ſemblables; l'une pour I'Empereur & les 
Princes d' Allemagne ſes Alliez; autre, 
pour IElecteur de E eul, ten- 
dante au retabliſſement des Traitez de 
Weſtphalie en leur entier, avec une clau- 
ſe qui nous reſerve de faire ci-apres, en 
faveur des Alliez de V. M., telles inſtances 
qu'elle eſtimera juſtes & raiſonnables, afin 
que fi elle nous donne quel qu ordre, ſoit 
pour l'ëlargiſſement du Prince Guillaume, 
ou. pour tel Prince d'Allemagne dont il 
conviendra au ſervice de V. M. d'appuyer 
les interets , nous ſoyons en droit de le 
faire. Nous avons auſſi ets obligez de don- 
ner une Propoſition pour le Dannemarc, . 
qui ne tend quau retabliſſement du Trai- 
ts de Copenhague , de Fexecution du- 
quel V. M. a donnè la garantie. Nous les 
avons toutes communiquees aux Ambaſla- 
deurs de Suede, auparavant quede les don- 
ner aux Mediateurs., & ils en ont uſe de 
meme avec nous: mais comme leurs Pro- 
poſitions contiennent un aſſez long recit de 


toute la conduite que la Suede a tenue de- 


puis le commencement de cette Guerre, 
tant dans la Mediation que Action, & 
qu'au fond ils ne demandent, comme nous, 
que le rètabliſſement des Traitez de Weſt- _ 
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phalie & de celui de Copenhague ; nous 
n'avons pas crit devoir groflir ndtre pre- - 


mier paquet de tant de papiers inutiles aux 
affaires de V. M. | | 


Monſieur de Beverning reſt pas encore 


parti, pour aller trouver Monſieur le Prin- 


ce d' Orange, qui differe auſſi de ſe ren- 
dre à Weſel, a cauſe que! Electeur de Bran- 
debourg eſt demeure malade de goute & 


de gravelle dans la Ville de Hambourg. 


Cette maladie donne beaucoup d'inquiètu- 
de aux Alliez, qui en aprehendent le re- 
tardement dans leurs deſſeins. be EN 
L'Evèque de Munſter n'en a pas moins 
d'une Negociation _ ſoupgonne entre 
Electeur de Brande- 


© 


V. M., les Etats, 
bourg & le Duc de Zell; & il a fait ecrire 


ar {on Secretaire a Fun des nötres, de 
'6elaircir de ce qu'il en ſcait, l'aſſurant que 
la -connoiffance qu'il voudroit bien Jui en 
donner , ne nuiroit point aux affaires de- 


V. M.: mais comme nous ne croyons pas 


devoir le guerir de cette apprehenſion , 
nous lui avons ſeulement fait rEpondre , 


qu'on ne le pouvoit fatisfaire ſur ce qu'il 


defire , mais que la remife des premieres 


Propoſitions a ete faite entre les mains des 
Mediateurs le 3. de ce mois. 
Il y a tout lieu d'eſperer , Sire, que Vex- 


22 que V. M. prend touchant la Sici- 
le facilitera fort la Negociation de la Paix; 
& v'il nous avoit ete permis d'expoſer nos 


raiſonnemens aux lumieres de V. M., nous 


aurions deja pris la libertè de lui dire, qu'il 
. | „ — 
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ne nous reſtoit pas un meilleur moyen de 
ſe debaraſſer des preſſantes inſtances dont 
nous ſommes menacez de la part de tous 
les Alliez en faveur du Prince Charles: 
mais le plus efficace que nous demandons 
à Dieu pour la conclufion d'une bonne 


Paix eſt qu'il lui plaiſe conſerver la ſa- 
crée Perfonne de V. M. & donner A ſes 


lorieux deſſeins tout le bon ſuceès que lui 
ſoubaitent ZZ 


SIRE, &c. 


LETTER 
De Meſſjeurs les Ambaſſa- 
 deurs,a Monſieur de Pom- 
© ponne. 5 85 


Du 5. Mars 1677. 


Nous ne pouvons pas encore, Mon- 
ſi 


eur, vous envoyer par cet ordi- 
naire, les Propoſitions des Alliez ; car 


quand meme Meſſieurs les Mediateurs nous 
les apporterotent avant le depart du Cou- 
tier, nous n'aurions pas le tems de les 
faire copier 
le prochain. 


„ mais ce ſera aſſurèment par 


= Vous 
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Vous aurez deja regt , Monſieur, les For- 
mulaires des Pleinpouvoirs des Ambaſſa- 
deurs des Etats Gèénèraux, & ceux de 


I Empereur & de! Electeur de Brandebourg: 


nous vous envoyons celui de Dom Pedro 
1 qui a deſire qu'on ajoutàt a la qua- 
litè de Frere celle de Couſin, ce que nous 


avons accorde. Nous joignons encore a 


cette Lettre une Copie de ceux que nous 
ſommes obligez de rapporter avec les titres 
ue S. M. doit donner aux Rois & aux 
rinces dont les Ambaſſadeurs ſont dans 
cette Aſſemblee. Il vous plaira, Monſieur, 


les faire expedier, fans mEme excepter ce- 


lui de Dannemarc ; car quoique lAmbaf- 


Hadeur de cette Couronne ne nous ait pas 


encore donne ſon, Ecrit en la maniere que 
nous le ſoubaitons , il n'y a pas a douter | 

ue la difficulte qui reſte ne s'aecommo- 
dea ndtre fatisfaftion ; &nousſcavons qu'il 


2 deja fait des diligences, comme tous les 


utres Ambaſſadeurs, pour faire venir des 
uveaux Pleinspouvoirs tels que nous 
les demandons: les Ambaſſadeurs des Etats 
CGeneraux nous ont dit aveir deja ceux qui 
nous regardent. N 
Il y a lieu d'eſperer, Monſieur, que la 
marche du Roi avancera. ndtre Negocia- 


tion: elle cauſe bien de Vetonnement & de 
Ja crainte dans cette Aſſemblee , & nous 


croyons que toute Europe ne ſera pas 


moins dans Padmiration d'apprendre, que, 
ni les forces de tant d' Ennemis, ni Ia 


tigueur de la ſaiſon, ne ſont pas Ons. 
| = ĩ ' 
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dempeécher S. M. de faire de grandes Con- 
quetes. Mais que la France les achete bien 
cher, quand c'eſt au-peri d'une vie ſi pre- 
cieuſe; & qu'il eſt à ſouhaiter que nous 
Fen puiſſions bien-t6t garantir par une bon- 
ne & prompte Paix, qui lui donne lieu de 
jour en repos d'une ſi inepuiſable pro- 
' viſion de gloire! Neeſt-ce pas aſſez d'avoir 

infiniment ſurpafſe tous ſes Predeceſſeurs, 

& ne pas laiſſer aux Rois a venir lieu de 

ſe flater de la pouvoir jamais Egaler ? Mais 
_ceſt plfitot a ſes Ennemis a ſe deſabuſer 

des vaines eſperances qu'ils avoient fondees 
dans leur puiſſante Ligue; & puiſque la 
continuation de la Guerre n'eſt qu'une per- 
petuelle matière de-gloire our N. M., & 
de confuſion pour eux, il faut croire qu ils 
la voudront finir en acceptant les condi- 
tions raiſonnables quelle voudra bien ac- 
corder. Nous ſommes, Monſieur, &ðs. 
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au Noi. ; 


Du 9. Mars 1677. 


DIRE, 


Nous avons reg la Depeche que v. M. 


nous a faite Phonneur de nous ecrire du 
27. du paſſe. Nous apprenons par divers 


endroits que Valenciennes & S. Omer ſont 
aſſiegez ;+ ce ſont de grands deſſeins, & 


qui ſurprennent fi fort les Ennemis de V. 
M. , que pour achever de les accabler , 


nous n'avons qu'a faire des vœux pour ſa 


proſperite, & le bon ſucces de ſes Armes, 


& prier Dieu pour la conſervation de ſa 


perionne. .. - 


Nous avons eu une longue Conference 


avec les Ambaſſadeurs de Suede: & apres 
nous Etre entretenus ſur les ridicules Pro- 
gm des Eſpagnols, & eux nous ayant 
ait part de celles du Roi de Dannemarc, 
ui ſont de la'meme force des autres, & 


ur leſquelles il n'y a rien a traiter avec eux; 


nous avons commencè de leur parler _ 


aa 
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form6ment aux ordres que nous avons eu 
de V. M. & leur avons dit, qu'elle nous 
2 bien voulu mettre en état de yepondre 
aux Propoſitions que les Ambaſſadeurs des 
Etats nous pourroient faire, & que, com- 


me Vechange de quelques-unes des Places 


que V. M. poſſede, & la Barriere qu' ils veu- 
lent Etablir- contre la France, ſont les 
deux points que les Hollandois ſouhaitent le 
plus, V. M. voudra bien admettre des ex- 
pediens ſur Yun & ſur Tautre , tout cela 
{uppoſe que PEfſpagne voulùt entendre aun 
Accommodement general 3 mais en cas 
qu'elle s' en Eloigne, & que la Hollande fe 
peru a un Accommodement ſepare, que 

M. vouloit bien, par une ſuſpenſion 


d' Armes en Flandre, 6ter aux Hollandois  - 


Iinquietude qu'ils pourroient avoir de la 


chte entiere des Pais - Bas. _ 


ou dans toutes les deux Propoſitions 
V. M. ſongeoit aux interets de la Suede, 
puiſqu'elle ne fera pas d Accommodement 
3 avec la Maiſon d' Autriche, ſans 
aire donner une ſatisfaction entiere à la 
Suede; & en cas que la Hollande voultt 
traiter ſeparement , V. M. ſe verroit en 
etat d'agir avec de telles forces en Alle-- 
magne , qu'elle y retabliroit bien - tot les 
interets de la Suede & les ſiens; & que 


cꝰ' toit par cette raiſon, que dans ſes Pro- 


poſitions V. M. ne parle point de l' Empi- 
re, pas meme de Philipsbourg, parce que 
fon intention eſt de s appliquer tout entier 
2 ſecourir la Suede en Allemagne, lorſ- 


qu'elle ſera degagee de la Guerre d' Hollande. 
Que V. M., en meme tems qu'elle nous 
ordonne de leur decouvrir ſes penſèes, 
donne ordre à Monſieur Courtin de s'en 
expliquer de m&me , ſelon Voccaſion , au 
Roi d'Angleterre: & nous leur demandd- 
mes enſuite un grand ſecret, comme leur 
cConfiant une choſe que nous ne devions di. 
ke que lorſque nous repondrions aux Propoſi- 
tions des Etats. 1 PE 
Les Ambaſſadeurs de Suede recgtirent 
cette marque de confiance avec bien de la 
joye, & nous temoignerent, qu'il ne ſe pou- 
volt rien ajouter aux conditions que V. M. 
voudroit bien accorder pour la Paix, foit 
generale, ſoit particuliere. i 
Nous tombames enſuite, a deſſein, ſur 
le mauvais état des affaires de Pomeranie, 
weux-memes croyent perduè par la puil- 
ſante Armee de I'Electeur de Brandebourg, 
qu'on fait monter à 71 hommes, & 
nous leur dimes , que ſi on en pouvoit dè- 
tacher clues Princes d'Allemagne , & 
rendre leurs forces inutiles par une Neu- 
- rralite, ce ſeroit un grand ſervice à la 
Cauſe commune; que le Duc de Zell don- 
» ne dordinaire 14000. hommes toutes: les 
Campagnes; que le Roi de Dannemarc lui 
offroit Wiſmar, $il lui vouloit preter 
hommes; que fi le Roi de. Suede lui 
vouloit faire efperer de s accommoder avec 
lui par change, ou pour de l'argent, de 
quelqu'une des Places qu'il a conquiſes. 
pres de ſes Etats, on pourroit Pen gs 
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je porter à une Neutralite, & que ce ne 
ſeroit pas un petit avantage que de retirer 
ce Prince de ce Parti, qui affoibliroit beau- 
coup les Ennemis de la Suede, non ſeule- 
ment par les 14000. hommes qu'il donne 
toutes les Campagnes aux Alliez, mais auſ- 


ſi par les Troupes qu'il faudraqu'on lui op- - 


poſe en cas qu'il quitte le Parti. Nous 
parlämes auſſi de TEveque de Munſter , 

ui ayant toujours aſſez temoigne d'incoh- 

ance dans fa conduite, pourroit bien auſj- 
ſi ſe laiſſer gagner par des offres: ce que 
nous dimes fut par forme de converſation, 
pour pènëtrer leur ſentiment. Monſieur le 
Comte d' Oxenſtiern nous repondit , que 


Monſieur 'Eveque de Munſter &toit un 


homme leger , & qu'il y avoit ft peu de 
ſdrets à traiter avec lui, que le Roi fon 
Maitre ne s'y engageroit qu'avec peine: 
que pour Monſieur le Duc de Zell, il n'y 
avoit rien à faire: que Monſieur le Mar- 


quis de Feuquieres avoit propoſe, il y a2 


quelque tems, au Roi de Suede une Neu- 
tralite pour lui, & qu'il lui cedat quelques 
Places qu'il avoit conquiſes : ce qui ſem- 
ble avoir &te la meme Propoſition faite de- 


puis a moi Marechal d'Eſtrades; mais que 


12 Roi de Suede le refuſa, & n'en voulut 
plus entendre parler. Nous avons juge . 
par cette reponſe, qu'il n'y a pas a eſpèrer 
du Roi de Suede un accommodement, je 
dis, un conſentement pour la ceſſion dau- 
cune Place. De ſorte que moi, Marechal 
d Eſtrades, je rèpondrai a Madame 8 ; 

_ chelle 
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| cheſſe de Zell, que pour la Neutralité V. 


M. Paccorde, comme auſſi les ſubſides, 
dont on conviendra, & que pour ce qui 


regarde la ceſſion de deux Places par la 


Suede quand la Paix ſe fera, V. M. ne 
peut pas entrer dans une affaire ou ſes 
engagemens ſont contraires, a moins que 
la Suede n'y conſente. 8 

Il nous reſte à rendre compte a V. M. 
de ce que les Mediateurs nous ſont venus 
dire; que les Alliez ayant remarque , que 
dans nos Propoſitions 11 n'y en avoit aucu- 
ne touchant la Lorraine, ils les leur avoient 
toutes raportèes, leur ſoiitenant, que nous 


ne pouvions pas nous diſpenſer de nous 
expliquer de ce que nous pretendions fai- 
re ſur ce ſujet, d' autant plus que trois deſ- 


dits Alliez ètojent autoriſez par Monſieur 
le Due de Lorraine pour agir en fa fa - 
veur. Les Mediateurs nous lurent une 
Lettre que ce Prince leur écrit, par la- 
quelle il leur declare, que n' ayant pt juſ- 
qu'a preſent obtenir pour le Miniſtre qu'il 
doit envoyer en cette Aſſemblee le titre 
d' Ambaſſadeur, & ne voulant rien faire 
qui . puiſſe  prejudicier au droit dont ſes 
Predeceſſeurs ont toujours jour, il avoit 
= ſes Alliez d'expoler 1ci ſes preten- 

Nous les interrompimes dans la lecture, 


& leur dimes, qu'il ne nous importoit pas 


de ſgavoir ce que Monſieur le Prince Char- 
les leur ecrivoit, & que quand ce Prince au- 
roit ict quelqu un de ſa part avec Pleinpou- 
OB | 35 Voir 
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voir d'agir, nous verrions pour lors ce que 
nous aurions a repondre aux demandes 
qu'il voudroit faire; mais que juſques-la, 


nous ne pouvions recevoir aucune Propoſi- 


tion de ſa part, & encore moins en faire 
de la ndtre ſur ce qui le pourroit tou- 
cher, puiſque nous n' avons rien juſqu'a 
preſent a lui demander. RT, 
Mylord Berkley $eſt explique a moi d' A- 
vaux, qu'ayant. etE e par ſes Colle- 
gues, de porter nos Propolitions aux Alliez, 
ceux- ci Tavoient extremement preſſè de 
leur repondre, meme avec incivilite & me- 
naces; mais qu'il s'en_ Etoit excuſe , leur 
diſant, qu'il ne $'&toit charge envers ſes 
Collegues, que de les remettre entre leurs 
mains, & non pas de les raporter; que 
ne pouvant rien obtenir de lui, ilsetoient 
venus chez Monſieur Temple, ou Mon- 
ſieur Jenkins Etoit ; qu'ils &etoient fort 
plaints du procede dudit Mylord, & que, 
pour les appaiſer, Monſieur Jenkins, plus 
facile, les avoit regis de leurs mains, du 
conſentement de Monſieur Temple. Nous 
ne doutons pas que V. M. ne trouve la 
condeſcendance de ces deux Mediateurs, a 
une ſi injuſte demande, bien contraire à 


leur devoir, & qu'elle merite meme qu'on 


en faſſe quelques plaintes au Roi de la 
Grande Brètagn nee. . 
Cependant , comme tout ceci $eſt fait 
en Pabſence de Monſieur de Beverning , 
qu ètoit alle trouver Monſieur le Prince 
d'Orange, dont il eſt de retour depuis hier; 
45 | nous 


| CT -- 
nous croyons que c'eſt lui qui a oblige leg 
Alliez a recevoir aujourd'hui nos Propoſi- 
tions. Monfieur le Prince d'Orange a 
Charge Monſieur de Beverning de la NE. 
gociation ſecrette, en cas qu'elle ſe puiſſe 
renouèr. | | 5 
IIa envoye a moi, Marechal d*Eſtrades, 
le Sieur Peſters, pour me dire, qu'il ne 
ſouhaitoit rien tant que V. M. hi == 
_- quelqu'expedient de le retirer avec hon- 
neur de Fengagement oùò il eſt avec les 
Alliez, pour Etre libre de lui temoigner la 
paſſion qu'il a de la ſervir; 3 n' avoit 
parlè a perſonne de toutes les Propoſitions 
qui ont étè faites, qu' au Sieur Peſters, & 
pPrèſentement au Sieur de Beverning, avec 
ordre de ne les communiquer à qui que 
ce ſoit des Etats. ; f 
Monſieur I'Electeur de Brandebourg eſt 
todjours a Hambourg, malade des goutes; 
1 eſt incertain que Monſieur le Prince d'O- 
range revienne en ces quartiers- ci, pour 
voir Monſieur VElecteur de Brandebourg: 
il a eu aſſez a faire avec la Province d'Hol- 
lande, qui eſt a preſent afſemblee, pour 
fournir les cinq millions, qu'il demande 
pour la Campagne 
Monſieur Stratman, Ambaſſadeur de 
FEmpereur, nous fit ſignifier ſon arrivèe, 
il y a trois jours, ſur les neuf heures du 
matin : nous envoyames a Theure meme 
un Gentilhomme lui faire un compliment, 
& en lui demandant Fheure de VAudience, 
nous le priàmes de nous Paccorder le ma- 
„% tin. 
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tin. II s'en excuſa, diſant qu'il avoit des 


affaires a regler de la part de l' Empereur 


Taprès- dinee avec IEnvoye de FElefeur 


de Cologne, & qu'il ne la pouvoit don- 
ner que {ur les ſix heures du ſoir. Nous lui 


rendimes la viſite a cette heure 1a, & nous 


fumes avertis, qu'il avoit donnè celle de 
deux heures a FAmbaſſadeur de Danne- 
marc, & celle de quatre aux Ambaſſadeurs 
de Suede. De ſorte que nous attendons , 
qu'il nous rende fa viſite, pour lui faire 


 Faffront de la refuſer, en lui faiſant dire, 


que c'eſt parce qu'il n'a pas rendu a V. M. 


ce qu'il lui doit. Nous ſommes avec un 


profond reſpect, 
81 
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De Mo ſſieurs les Ambaſſadeurs, 
4 Monſieur de Pomponne. 


Du 9. Mars 699; 


„ 


Nous avons rect, Monſieur, vitre D& 
peche du 25. du paſſe. Vous verrez 
par celle que nous nous donnons Phonneur 
decrire au Roi, Vetat où ſont toutes cho- 
ics. Nous ſuivrons exactement les ordres 
Uo. 


CO EU © 
que S. M. nous a donnez ſur la viſite de 
Monſieur Stratman, dont le procede eſt 
extraordinaire, ayant rect celles des Am- 

baſſadeurs de Dannemarc & de Suède a. 
vant la ndtre , quoique nous eùſſions de- 

mandè FAudience des le matin. 


Nous ne vous écrivons point, Monſieur, 


nos ſentimens ſur les Propoſitions de nos 
Ennemis, nous ne doutons point qu'elles 
ne vous paroiſſent auſſi deraiſonnables. qua 
nous. Celle de Monſieur le Prince d'O.- 
range, ſur le retabliſſement de fa Princi- 
pautè, avec tous les droits & augmenta- 
tions qu'il y pretend, nous doit donner lieu, 


ſelon notre ſentiment commun, de mettre 


ſur le tapis la juſte demande de Monſieur 
le Comte d' Auvergne, pour la reſtitution 
de la Comte de Berg - op - Zoom ; & nous 
croyons, Monſieur , qu'il ſeroit bon de 
Fetendre, enſorte qu'elle demeure beau- 
coup plus. conſidèrable or la pretention 
dudit Prince.d'Orange. Si c'eſt votre ſen- 
timent & Fintention du Roi, il vous plaira 
le faire ſgavoir a Monſieur le Comte d' Au- 
vergne, afin qu'il faſſe dreſſer un Memoire 
bien raiſonne de tout ce qu'il a droit de 
demander , & qu'il vous plaiſe nous Ten- 
voyer, pour Vajoſiter a nos Propoſitions, & 
contrecarrer par-la celles dudit Prince d'O- 
range. Nous ſommes, &c. 8 


LEx. 


L 167 
ran 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs, 
4 Monſieur de Pomponne. 


Du 13. Mars. 1677. 


Nous navons rien à vous mander, 
Monſieur, cet ordinaire, toutes cho- 
* ſes ſont au m&me état que nous vous l'a- 


05 vons Ecrit par le dernier. La Cavalerie qui 
a paſſe -pres de Nimegue reſtera, juſqu'a 


nouvel ordre, dans le Pais de Cuik & de 
Raveſtein : elle eſt en fort mauvais Etat. 
Si PArméèe d'Hollande ne fait pas plus de 
diligence qu'elle en a fait juſques à pre- 
ſent, elle n'arrivera pas aſſez- tot pour ſe- 
courir Valenciennes. Nous avons bien de 
la joye de voir un ſi beau tems favoriſer 
les grands deſſeins du Roi: nous prions 
Dieu tous les jours pour la conſervation de 
8. M. Nous ſommes, Monſieur, entié- 
rement a vous. 
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il nous en a bien-t6t fait connottre la rai- 


ttès-ſatisfaits des Propoſitions que nous i 
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+ De Meſfſieurs les Ambaſſadeurs 
au Roi. NE 


S IRE, 


Monſieur de Beverning nous vint volt 


hier, nous Colbert & d'Avaux ; & comme 
11 nous a dit a l'un & a l'autre à peu pres 


les memes choſes , quoiqu'il nous ait ren: 


du des viſites ſèparèes, nous rendrons 


compte en commun a V. M. des conver- 


ſations que nous avons euts avec lui, Nous 


ne lui avons pas trouve toute la liberté 


d'eſprit que nous lui aurions ſouhaité; & 


& 


1 


ſon, en nous apprenant qu'il n'avoit diffe- 0 
TE 1a viſite, que dans Veſperance qu'on lui 1 
. envoyeroit le Pouvoir de nous entretenir T 
à fond; mais que le Penſionnaire Fagel WW 7 
lui avoit mande, qu'il Etoit fi accable d'at- \ 
faires, qu'il n'avoit pas le tems de lui en- 9 
voyer quelques papiers qui lui Etoient ne-. © 
ceſſaires, & qu'il les auroit par le premiet P 
ordinaire. Il nous a temoigne en meme 8 p 
tems, que les Etats Generaux avoient Ete by 
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vons faites, ſoit pour eux, ſoit pour les 
Alliez; & qu'ils avoient été fort mEcon- 

tens de celles que quelques autres avoient 
| faites, qui Etolent ridicules, voulant ſpe- 
-» WW cifier celles d' Eſpagne & de Dannemarc. 
Il nous a dit, qu'ils avoient eu neceſfſite 
d'entrer dans certaines liaifons dont il 6- 
toit de leur interet de fe defaire petit à pe- 
tit: qu'ils voyolent bien que la plũpart de 
leurs Alliez ne vouloient point de Paix: 
que ceux qui avolent perdu quelque choſe 
555 cette Guerre, eſpèroient toujours que 
quelque coup de hazard les retabliroit, 


Mit - mais que ce n'etoit pas une choſe ſur la- 
ne quelle on devoit compter, & que ceux qui 
ro avoient profite ne ſongeoient qu'à ſe main- 

my tenir dans leurs Conquetes ; & que s'ils en 


pouvoient tirer quelqu'avantage, ils les 


Ns pouvoie | 5 
er- laiſſeroient_peut-Etre ,, eux & l'Eſpagne, 
Jus dans une Guerre dont ils auroient peine à 


rt6 ſe retirer. 3 . 
& Nous ne raportons point., Sire, ce que 
ai. nous avons dit à Monſieur de Beverning 
Te- des bonnes intentions de V. M. pour les 
Jui Etats Generaux, & de Feſtime particulie- 
re qu'elle fait de fa perſonne. Nous au- 


rons ſeulement Vhonneur de lui dire, que 
Monſieur de Beverning nous ayant temoi- 
one a l'un & a Pautre, qu'il ne pouvoit 


en- ( ii ne dit 
ne- entrer en rien avec nous qu'il n'en ent le 
et Pouvoir, & qu'il n'etoit pas bien aiſe de 
me parler d'affairè qu'il n'en parlat tout-à- fait; 


nous avons cru, qu autant qu'il eſt de Pin- 
teret de V. M. de faire connottre aux E- 
Tome III. 5 7 tats 
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tats Cencraux les diſpoſitions favorables 


ou elle eſt, de leur faire trouver dans une 
Paix des avantages fi conſiderables; autant 
{croit - il dangereux de temoigner ſes bon- 
nes diſpoſitions a contre-tems, & ſans en 
tirer aucun profit: c'eſt pourquoi nous ne 
{ommes point entrez dans le detail de ce 
que V. M. nous a permis de dire quand 


Toccaſion $'en preſenteroit. 


Nous eſpérons le faire plus utilement au 


premier jour, lorſque Monſieur de Bever— 
ning ſera en &tat de nous propoſer quelque 


choſe, & de nous ecouter. Ce que nous 
pouvons ſeulement juger. de la ſatisfaction 
que les Etats ont euè de nos premieres Pro- 
poſitions, eſt qu'ils en auront bien davan- 
tage, lorſqu'ils ſeront pleinement inſtruits 
des intentions de V. M., pour ce qui les 
regarde ; & que, bien loin de &attendre 
à tout ce que V. M. veut faire d'avanta- 


geux pour eux dans la ſuite , ils n'eſpe- 


roient pas que nos premieres demarches 
fiſſent connoitre tant de diſpoſitions a la 
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C'eſt pourquoi, Sire, nous croyons qu'il 
ſera très- avantageux au ſervice de V. M., 
de faire .connoitre a Monſieur de Bever 


ning tout ce qui eſt dans nos Inſtructions; 


puiſque, dans le defir extreme ou il eſt de 
aire la Paix, il eſt ſans doute qu'il en 
informera avantageuſement ſes Maitres, 
& que le credit de Monſieur le Prince 
d'Orange ne ſera peut-etre pas aſſez grand, 
pour Vemporter contre des gens I pt 


— 
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$ deſſus ja neceſſitèẽ & Penvie qu'ils ont de 


E finir cette guerre, trouveront des avanta- 
t ges auxquels ils ne s attendent point, & 
- qu'on ne leur a pas fait connoitre. Ls | 

n Nous devons encore dire à V. M., Sire, 
e que Monſieur de Beverning nous a paru 
C tout auſſi prevenu que nous le ſommes, 
d que duns Vimpoſſibilite d'accorder en me- 


me tems tant de diffèrens interets, il n'y 
avoit d'autre moyen pour parvenir a une 
Paix generale, que de faire la leur parti- 
culiere. - Car quand nous lui avons dit, que 
ſes Alliez ſont perſuadez, que la Hollan- 
de, pour rien au monde, n'abandonnera 
la Flandre, & qu'ils ne doutoient pas que 
les menaces qu'ils en font, ne ſont que 
pour leur faire peur; qu'ainſi ils demeurent « 
toujours fermes dans le deſſein de conti- 
nuer la Guerre, & de laiſſer aux Etats le 
ſoin & la depenſe de ſecourir les Pais-Bas 
Catholiques : il nous a dit, qu'il n'y avoit pas 
d'autre moyen de ſortir de cet embarras, 
que de commencer par faire leur Paix, & 
de menager apres les interets de leurs Alliez 
Pun apres Tautre. Voila, Sire, a peu pres 
tout ce que Monſieur de Beverning nous 
a dit: & quoique ce ne ſoit pas des choſes 
fort eſſentielles, nous avons cru cependant 
en devoir rendre compte a V. M., & lui 
faire voir par- la, comme elle aura deja 
connu, par tout ce qui lui eſt revenu de 
Monſieur de Beverning, qu'il eſt bien in- 
tentionnè pour la Paix, & que c'eſt par 
lui que nous devons eſpèrer de la my 
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faire. Monſieur Stratman n'a point enco- 
re rendu ſes viſites, pas meme aux Me- 
dliateurs. Nous le croyons embaraſle dans 
engagement ou il &elt mis, d'avoir aſſi- 


gne des Audiences a d'autres Ambaſſadeurs 
avant nous. Nous Fattendons a ce qu'il 


fera lors de la reſtitution des viſites, ol 
nous obſerverons exactement les ordres de 
V. M. i : : 


Nous ajoſtterons. encore ici, que Mon- 
ſieur de Beverning nous paroft faire tres- 

eu de cas, & Etre fort mal ſatisfait de 
Monſieur de Kinsky ; au moins nous [a- 
t-il temoigne: il nous a meme dit, qu'il 
croyoit que Monſieur de Kinsky etoit fort 
mecontent de lui, mais qu'il sen ſoucioit 


+ Fort peu. Nous ſommes, 
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De Me ſſieurs les Ambaſſadeurs, 
4 Monſieur de Pomponne. 


% &f — — F- * 


Du 16. - Mars 1677. 
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1 IN up vgn rien, Monſieur, a ajolt- 
1 ter à la Depeche que nous nous don- 
i nons Phonneur d'ecrire au Roi, que ce que 


les Mediateurs nous ſont venus dire de la- 
part des Alliez. Ils nous ont temoigne, que | 
les Alliez $'etoient plaints a eux, de la ma. 
nière dont on avoit traite les Peuples du 
cote de Deux - Ponts & des Pais circon- 
voiſins; & qu'ils avoient proteſtè entre leurs 
mains, qu'en cas que dans la ſuite de la 
Guerre ils en uſaſſent de m@me maniere , 
ce ne ſeroit qu'a'Pexemple de ce qui ve: 
noit d' etre pratique. Les Mediateurs ont 
ajolitea cela, que les Alliez les avoient price 
de porter leurs proteſtations juſqu'au Roi 
CAngleterre. Nous ne vous dirons point, 
Monſieur, de quelle maniere les Media- 
teurs ont exagere ce que la neceſlite de la 
Guerre a fait faire; mais nous pouvons bien 
vous aſſurer, qu'ils ne nous. ont epargne au- 
| cun terme de ceux dont les Alliez ſe font. 
7. ſervis dans leur plainte, & nous ſommes 5 
| ID Wy Per- 
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perſuadez qu'ils les rapporteront au Roi 
d'Angleterre avec la meme exactitude à 
ne rien omettre de tout ce qu'ils croiront 
pouvoir Etre a nd6tre deſavantage. Nous 
leur avons repondu, que nous étions bien 
ſurpris, de ce qu'au lieu de fe ſervir de 
leur Mediation pour avancer Vouvrage 
de la Paix, auquel tous nos ſoins & toute 
n6tre application devoient etre bornez; les 
Alliez leur donnaſſent la peine de nous ve- 
Nir trouver, pour nous preſcrire de quelle 
maniere ils veulent qu'on leur faſſe la guer- 
re: que veritablement on avoittort de 
nie leur pas laiſſer leurs caves & leurs gre- 

niers bien remplis pour faciliter leurs deſ- 
ſeins: que cependant, ſi on vouloit exami- 
ner de quelle maniere leurs Troupes en 
uſent, on trouvera que les Pais ou elles 
ont paſle, auroient bien de plus juſtes ſujets 
de ſe plaindre: mais que pour nous, nous 
ne pouvions Ecouter que des Propoſitions 
de Paix, ſans entrer dans le détail de ce 
qui ſe paſſe dans la Guerre. Nous ſommes, 
Monſieur, entièrement a vous. | 


„ % $0: PE. 


£85. | 
DEF FRE 


Du Roi 2 Meſſieurs tes Ambaſe 
fadeurs, 


Du 17. Mars 1677. 


ſOn Couſin, Meſſieurs Colbert & Com- 
te d'Avaux. Je repondrai en meme 
tems à vos Lettres du 2. 5. & 7. de ce 
mois: mais je commencerai par la dernic- 


re, parce qu'elle Etoit accompagnee de 


la copie des Propoſitions qui ont ete re- 


miſes entre les mains des Mediateurs par 


toutes les Parties. Pavois deja vit & aprou- 


ve celles que vous deviez donner en mon 


nom, ainſi je vous ferai connoitre ſeule- 
ment mon ſentiment ſur les autres. | 
Celles de Suede, tant a Vegard de PEm- 
pereur , de V'Eſpagne & de Dannemarc , 
que de TElecteur de Brandebouxg, me 
paroiſſent aſſez conformes a la raiſon, puis- 
qu'elles tendent ſeulement a retablir les 
choſes ſuivant les Traitez de Weſtphalie 
& de Copenhague , & les remettre en 


meme état qu'elles etoient avant la Guer- 


re; car pour ce qui eſt inſere d'un de- 
dommagement , je le regarde comme un 
de ces Articles qui ſe demandent toũjours, 
ſans penſer de les obtenir jamais. 
4 Pour 


* 
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Pour toutes les Propofitions qui ont 6te- 
donnèes par les Ennemis, comme celles 
de PEmpereur & de I'EleQteur de Brande- 
bourg regardent principalement PEmpire, 
la ſeule reponſe que Pon y doit toujours 
rendre, eſt de demander, ainſi que vous. 


avez fait en mon nom, & que le Roi de 


Suede &en eſt expliquè, de rapeller les 


choſes aux memes termes des Traitez de 
Weſtphalie, comme le moyen le plus ſir 


& le plus naturel de rendre la Paix a1 Al-- 


lemagne. Il en eſt de m&me de celles de 
 Dannemarc , puiſque les Fraitez de Co- 
penhague & de Weſtphalie peuvent en- 


core terminer les differens de la Suede. 


Ainſi, pour tout ce qui regarde ces Prin- 
ces, vous devez demeurer fermes ſur la 
demande que vous avez faite, que les cho- 
ſes. ſoient retablies ſur le pied de ces Trai- 
tez, & remiſes au meme état qu'elles 
Etoient avant la Guerre. „ 
II n'y a que les demandes d'Eſpagne ,, 
& celles des Etats Generaux en faveur du 
Prince d'Orange , qui ont fi deraiſonnables, 
wa peine peut - on trouver une maniere 
'y repondre: auſſi mon intention n'eſt pas 


que vous vous preſſiez de le faire, c eſt 


aux Mediateurs a s'entremettre pour ra- 
procher les Parties ſur ces premicres Pro- 
Poſitions, qu'ils jugeront peut- Etre de part 
& d'autre fort eloignees. Auſſi ma penſce 
eſt ſeulement de vous inſtruire de mes 
ſentimens, touchant la maniere dont vous. 
devez vous expliquer a eux , lorfquils, 
| 5 5 | - > YOU. 


„„ 
youdront vous faire expliquer ſur les de- 
mandes de mes Ennemis. - 
lie vous ai deja marque 9 


ue les Traitez 
de Copenhague & de Weſtphalie doi- 
vent vous ſervir> de régle, pour ce que 
demande l' Empereur: mais 2 ce qui 
touche les Propoſitions de I' Eſpagne, qui 
detruiſent non feulement un Traite de ix 
ſolemnel, mais quimme feroient encore per- 
dre tout le fruit d'une Guerre que I'Eſpa- 
ene m'a dèéclarèe, vous n'aurez pas de pei- 
ne à faire connoitre - aux Ambaſſadeurs 


d'Angleterre, qu'il n'y a nulle. reponſe à 


faire à de ſemblables demandes. Ainſi. 
vous vous tiendrez tonjours a l'offre que 
vous avez fait, & qui paroit la plus na- 

turelle, de laiſſer les choſes en Tear que 
le ſort des Armes les a miſes. 85 
Mais parce que les Propoſitions des Am- 
baſiadeurs contiennent deux Articles, Pun” 
qui regarde les Etats Generaux , l'autre 
qui touche le Prinee d' Orange, je vous 
inſtruirai de mes ſentimens ſur tous les 


deux. Le Memorre {i ample qui vous a etc» 


donne ſur le dernier, eſt en toute manis - 
re ſi peu raiſonnable, qu'a peine merite-- 
roit- il de rèponſe. 1] ſort de la loi la plus 
ordinaire de tous Jes Traitez, qui a ſeule- 
ment accoùtumè de remettre les choſeg 


| en l'état auquel elles ſe trouvent, & a” 


celui qu'elles etoient avant la Gueri e Ici 
on en rapelle qui ſont paſſèes long - tems 
auparavant, & l'on y pretend non ſeule- 
ment. le. retabliſlement ,. mais l'augmenta- 
. | £160--+ 
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tion de nouveaux droits, qui n'ont Point 


Ete, ou qui ont te ſuprimez depuis long- 
tems; auſſi, lorſque par Fentremiſe des 
Mcediateurs, vous ſerez obligez de repon- 


dre ſur cet Article, vous pourrez tèmoi- 


gner ſeulement, que je voudrai bien remet- 
tre dans un Traite de Paix, la Ville & 
la Principaute d'Orange en tout Vetatiqueel- 
le ſe trouve preſentement , & dans tous 
les droits & privileges dont elle jouiſloit 
avant ie Clem: ( 
Pour ce qui touche les interets des Etats 
 Generaux , comme ils les réduiſent à la 
reſtitution de Maeſtricht, a des meſures 


our la Marine & pour le Commerce, & 


2 ſatisfaction de leurs Alliez; tant. qu'ils 
ſe tiendront dans des termes fi generaux, 
& qu'ils ne paroitront pas vouloir traiter 
ſeparement pour eux, vous devez auſſi 


vous tenir dans votre premicre demande, 


de laiſſer les choſes en Fetat que le ſort 
des Armes les a mis. Que ſi, comme il y 
a ſujet de croire, ils trouvoient les deman- 
des des Eſpagnols deraiſonnables, & que 
voyant qu'ils s' opiniatraſſent injuſtement, 
vous viſſiez jour a un Traite particulier; 
alors je ne change rien aux ordres que je 


vous ai donne en cela. Vous pouvez ſeu - 


lement comprendre Maeſtricht dans l'of- 
fre generale que je vous ai permis de faire 
d'un echange des Places qui incommodc- 
roient trop la frontiere d'Eſpagne & d*'Hol- 
lande, ou qui pourroient accommoder la 
mienne, pourve que j'en reguſſe ailleurs 
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un 


gez de lui remettre la 
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un dedommagement dans les Terres du 


Roi d'Eſpagne , ou en Flandre , ou en 
tel autre Pars de ſa domination. 
Comme par le Traite des Etats Gene- 
raux avec le Ro! 1 ils ſont obli- 
Ville de Maeſtricht, 
en quelque maniere qu'elle puiſſe revenir, 
ce doit 485 a FEfſpagne a en compoſer Pe 
quivalent, lorſque cette Place lui donne- 
roit, & a la Hollande, trop de jalouſie en- 


tre mes mains. | 


Toutes ces rEponſes que je juge a pro- 
pos que vous puiſſiez faire, ne ſont quien 
cas que les Mediateurs, en rèduiſant mes 
Ennemis a des pretentions plus raiſonna- 
bles, cherchent auſſi les moyens de vous 
faire raprocher ; * 5 ge la, vous devez 
vous tenir a la juſtice des Propoſitions que 


| vous leur avez données, & attendre que 


par leur entremiſe its vous donnent jour à 


vous en expliquer dayantage. 


Vetre meme Lettre du 9. de ce mois, 
ma fait connoitre le peu de diſpoſition que 
vous aviez trouvè dans les Ambaſſadeurs 
de Suede, pour admettre avec le Duc de 
Zell aucun temperament ſur quelque par- 
tage du Duche de Breme. Ainſi, com- 
me je ne puis traiter des intèrèts de la Sue- 
de fans le conſentement de cette Cou- 
ronne, Jai approuve la manière dont vous, 


| Marcchal d'Eſtrades, avez réſolu d'ecrire 


à la Ducheſſe de Zell. Elle verra, que pour 
donner des marques de mon amitie au 
Duc ſon Mari, & 1 2 lier une 1 


* 


nts TL . 
Alliance avec lui, je fais tout ce qui peut 
dependre de moi, & peut-etre pourroit-il, 
regarder ce premier pas, pour lequel il, 
ſe detacheroit de mes Ennemis, pour trai- 
ter dans la ſuite avec le Roi de- Suéde. 
Autant que Jai ſujet de me loutr.de la 
conduite de Mylord Berkley, ſur le refus 
il avoit fait de recevoir des mains des. 
Alliez les Propoſitions qui leur avoient été 
remiſes de votre. part, ſous. pretexte qu'il 
n' en avoit point qui regardaſſent le Prin- 
ce de Lorraine; autant ai - je ſujet d'ètre 
peu ſatisfait de la condeſcendance que le 
Sieur Jenkins a aporte a les reprendre. Je. 
charge le Sicur. Courtin de- Sen plaindre 
au Roi d'Angleterre; mais je ſuis bien aiſe 
_. Capprendre que cet incident ait ètè termi- 
ne depuis le retour de Monſieur de Be- 
verning, & que vos Propoſitions ſoient ren 
tres entre les mains des Miniſtres de mes 
Ennemis. . „„ 
je vois par vòtre Depeche, que vous vous 
Preparez a ne point recevoir la viſite du 
Sieur Stratmann, parce que. vous jugez, 
qu'il pourroit viſiter devant l Ambaſſadeur 
de Dannemarc &. ceux de Suède, dont il 
avoit rec la viſite devant la votre; mais 
j'ai Ete. Etonne 3 qu'après avoir 1 a- 
voit donné l'heure à cet Ambaſladeur que 
vous lui aviez demandèe, vous vous ſoyez. 
mis en ᷑tat de le voir, puiſque vous au- 
riez traitè avec toute juſtice, de ne vous 
pas rendre chez lui a Pheure qu'il vous a- 
voit donnèe, lorſqu'il, vous avyoit  prete- . 


doch __ bins Py pay Ag ts am i 


2 


: EF 
> re d'autres Ambaſſadeurs dans l'ordre des 
| viſites⸗ H „ 0 Dre 
f Il me reſte à repondre à vos premieres - 
Depeches. Je: remets à vos ſoins de vous 
defendre des inconveniens. que pourroit 
produire la clauſe que Ambaſſadeur de Dan- 
4 nemarc à ajoũté a ſon Pleinpouvoir tou- 
% chant le Sieur Petkum , ſoit par la pro- 
teſtation que vous pourrez faire entre les 
mains des Médiateurs, que la qualite d A- 
joint aux Ambaſſadeurs de Dannemare, 


qui lui eſt donnee, ne diminuera rien de 
x la validitè de ce qui ſera conclu par lefdits : 
> Ambaſſadeurs, ſoit enfin par tel autre 
. moyen que vous trouverez de vous mettre 
2 2 couvert. 1 2 
5 ai donnè ordre de faire expèdier lese 
5 cing Pouvoirs qui vous ſont nèceſſaires, 
5 ſuivant le Projet qui en a ete arrete par les - 
8. Meédiateurs, & gdont; vous mavez envoye-- 

la Copie. | oh BP 
8 Je continue toujours dans le deſſein, que 
u. vous faſſiez de fortes inſtances aupres des 
„ Mcdiateurs Jour la liberte du Prince - 
. Guillaume, & que vous les faſſiez ſouve- 
il nir, que j'ai principalement donnè les mains 
8 a la recommandation du Roi leur Maitre ,.. 
5 pour reprendre les Conferences à Nime- - 
e gue, ſur la promeſſe qu'il m'a faite d'em- - 
2. ployer fortement ſes offices ſur cette af- 
5 faire, lorſque cette Aſſembleèe ſeroit for- 
8 mee. 11 . 1 . 
bo je ne change point de mème de ſenti- - 
- ment, ſar. la Pteltat que je vous ai 
8 15 | CE. 
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. „ | 
ordonne de faire, touchant la qualite de Due 


de Lorraine, que J'ai donnee dans mes Paſ- 
ſeports au Prince Charles. Mais comme le 


procede de mes Ennemis ne m'a que tro 

Fait connoitre juſqu'a cette heure, qu'ils af. 
fectoient les moindres pretextes pour for- 
mer des embarras a la Negociation ; je crois 
devoir differer juſqu'a ce qu'elle ſoit lice 
davantage, a vous ordonner Texecution de 
ces ordres; ainſi vous remettrez a vous en 
acquiter juſqu'a ce que je vous en donne de 


nouveaux. Sur ce Je 3 Dieu qu'il vous 
a ſainte & digne gar- 


ait, mon Couſin, en 
de, & vous, Meſſieurs Colbert & Comte 
d' Avaux, en ſa ſainte garde. - . 
Ecrit au Camp devant Valenciennes le 
17. Mars 1677. „„ RTLO SD 4... 


EE T TRE 
: De Monſieur de Pomponne 4 4 
Me ſſieurs les Ambaſſa- - 


A 


U 12. Mars 1677. 


* A Depeche du Roi que vous recevrez 
LL ñ par cet Ordinaire eſt fi ample, que j ai 
peu de choſe 2 y ajoltter. * 
La propoſition que les Etats Generaux 

: ont 


. 
ont donnè pour les interets de Mr. le Prince 
d' Orange, eſt fi peu convenable, que le Roi 
n'a pas juge a propos d'y rien repondre, 
pas meme par un Memoire de meme natu- 
ve que Mr, le Comte d' Auvergne auroit pſt 
donner touchant Berg-op-Zoom : il ſuffira 
que vous en demandiez la reſtitution dans 
le Traitè de Paix en l'état auquel il Etoit 
avant la Déclaration de la Guerre, & ſe- 
jon les Memoires que Mr. le Comte d' Au- 
vergne pourra alors vous en faire remet- 
tre. 5 1 | 
Penvoye a Mr. le Chancelier les cinq 
Pleinpouvoirs qui vous ſont nèceſſaires, & 
il prendra ſoin de vous les adreſſer auſſi- 
tot qu'ils ſeront ſcellez. "PLC 
Quelque peu fondee que ſoit Papprehen- 
ſon de Mr. PEveque de Munſter , d'un 
Traité entre les Etats, V'Electeur de Bran- 
debourg & Mr. le Duc de Zell, il eſt 
bon, Meſſieurs, que vous le laiſſiez dans 
ſon erreur, & que vous ne le delivriez pas 
de la jalouſie qu'il a de ſes Alliez: Pai bien 5 
peur que les embarras d'un Camp n'ayent 
cauſe moins de regularite au Commerce 
que Jentretiens. avec vous; mais ce man- 
que de ponctualitè ſera bien repare par la 
grande nouvelle que je vous mande. _ 
La priſe de Valenciennes fait un grand 
bruit dans toute l'Europe, il ſeroit a ſou- 
haiter qu'elle produiſit a Nimegue tout + 


effet qu'elle devroit, & qu'elle diſpoſat 
IEſpagne à la Paix. Jeſpere de vous 
: mander bien - tot la ſuite de la Campagne 


de 


— 


de S. M., & je vous ſupplie cependant, 
Meſſieurs, de me croire.. entièrement 4 
vous. 1 i | ; | . 
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De Meſſieurs les Ambaſſadeurs: 


au Roi. 
Du 19. Mars 167772 


IRE 
Nous vimes hier les Ambaſſadeurs de 
Suede, qui nous dirent, qu'ils ſcavoient de 
bonne part que le deſſein du Roi de Dan- 
nemarc & de P Electeur de Brandebourg 
SEtoit d'attaquer I'Iſle de Rugen , pour ſe 
rendre maitres de Stralſund & de Stet- 
tin, qui tomberoient-apres d' eux-mèmes 
infailli — c'eſt dans cette vie - 
que Envoye de Dannemarc preſſe i. fort 
Farmement des Vaiſſeaux que les Etats ont 
promis au Roi ſon Maitre: que Mr. Tromp 
na d'autre but dans ſon voyage que de ra- 
mener cette Flote, & que Nr. Electeur 
de Brandebourg eſt auſſi venu à ce deſ- 
ſein: qu'il leur tera d' autant plus aiſè de le 
faire reifhir , que l'Iſle de Rugen eſt ouver- 


te: de tous cõtez, fans pas une Fortereſle , & 


| 1 „ 
dane Mr. de Konigsmark n'a pas ſuffiſam- 
1 ment de troupes pour en empècher la- 
| bord. De ſorte que ces Ambaſladeurs nous 
ont parle de cette affaire comme s'ils y 
voyoient tres peu de remède, & avec des vi- 
ages ſi abattus, que nous avons bien vù qu' ils 
n'apprehendent que trop ce qu' ils nous di- 
ſent. Nous leur avons fait toutes les ou- 
* rertures que nous avons pù, pour cher - 
cher des expediens; mais nous les avons 
tod jours trouvè plus: fermes qu'il ne con- 
viendroit a. Vetat " #4" Sg de leurs affai- 
res, ſans vouloir. ſouffrir qu'on donne la 
moindre eſperance aux Princes qu'on pour- 
roit detacher du Parti contraire, de-rete- 
nir aucune Place de leurs Conquetes. Ils 
| nous ont ſeulement fait entendre, qu'ils ne. 
. pouvoient avoir d' autre ſecours que celui 
e que V. M. leur donneroit de ſes Vaiſſeaux; 
— mais nous leur en avons fait connoitre . 
2 Jimpoſſibilitè, & ils s'y ſont: rendus. Nous 
: leur avons ſeulement promis de parler 4 
— Mr. de Beverning, lorſque nous le ver- 


8 rions, & Pinteret que les Etats ont dem- 
© - pecher cette grande puiſſance du Danne- 
t mic & de Brandebourg , eſt qu'on ne 
60 enaſſe pas entièrement les Sucdois de Al- 
5 lemagne. | 5, 
- Nous croyons qu'il en eſt. auſſi perſuade . 
of que nous, mais qu'il n'oſeroit le dire; d'au- - 
= tant plus, qu'il ne voit perſonne. dans les 
2 Wh Etats qui temoigne_hautement le déſir de 
a Paix, quiils ont pourtant tous dans le 


1 2 


— 
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. eceur, & qu' ils ne font pas éclater en par. 
tie par crainte, parce qu'on leur perſuade 


que nous ne la voulons pas: & comme ils 
ignorent les diſpoſitions favorables de V. 


M., ils ne veulent pas s' engager a propo- 
{er une choſe dont ils ne voyent pas com. 


ment pouvoir ſortir. | 
C'eſt ce qui nous a fait reſoudre de 


ne perdre aucune occaſion d'entrer en 


matière avec les Ambaſſadeurs des Etats, 
icachant bien qu'ils feront part a leurs 
Maftres de tout ce que nous leur di- 
rons, & que Fon leur a cache juſqu'a pre- 
rome" 0 45 Er ee 
Nous avons encore apris, Sire, des Am- 
baſſadeurs de Suede, qui ont vu depuis 
nous Mr. de Beverning, que cet Ambal- 
ſadeur leur avoit dit, que dans la Confc- 
rence que les Alliez avoient eè enſemble, 
touchant la reponſe qu'ils devoient faire & 
propoſitions , ils avoicnt dit, qu'ils ne pou- 
voient rien refoudre fans avoir reg des 


ordres de leurs Maitres, & qu'il leur fa- 
loit un mois pour cela; que la- deſſus lui 
Beverning leur avoit demande, $'ils ctoient 
Plenipotentiaires ou non; & que {i a cha- 


que Article ils etoient obligez d'en ccrire, 


& dattendre la reponſe, on pourroit comp- 
ter que cette Negociation ne finiroit jz- 


mais; que pour lui, il leur declaroit qu'il 
avoit ſes ordres, qu'il les executeroit dans 
deux jours, & qu'il alloit travailler a la 


Paix pour les Etats Generaux, & pour eux 


aulli. 


„ — A — ©, 


— — — wo 
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! 
auſſi. Ce diſcours confirme ce que Mr. de 
Beverning nous avoit dit dans ſes viſites, 
u'il n'attendoit plus que des papiers pour 
guelqu'eclairciſſement touchant Vaffaire du 


Commerce, de laquelle il n'eſt pas fort 


inſtruit; mais qu'il les recevroit dans deux 


jours, & que des le meme moment il nous 


reviendroit voir, & que Mr. de Haren ſe- 
roit de retour dans le meme. tems, qui 
n'eſt pas moins bien intentionnè que lui. 
Ceſt ce qui nous fait eſperer, Sire, que 
ces deux Ambaſſadeurs, qui aſſurèment ſont 
portez pour la Paix; feront connoitre a- 
vec plaifir aux Etats Generaux les avanta- 
ges que V. M. leur veut faire, & que nous 


* 


voyons bien qu'ils ont ignare juſqu'a cette 


heure. | | 
Les memes Ambaſſadeurs nous ont dit, 


| que Mr. YEle&eur de Brandebourg etoit 


venu, pour 'tacher de faire le Mariage de 


| Monſieur le Prince d'Orange , avec la Prin- 
ceſſe de Radzivil, a la charge d abandon- 
ner au Prince d' Orange le Duche de Cle-- 
ves & le Comte de la Marck, moyennant 
quo! ce Prince laiſſeroit a lElecteur tous 


les Biens de la Princeſſe de Radzivil qui 
ſont en Pruſſe, & qui ſont conſidèrables, 


& lui garantiroit la Conquete de Pomera- 
nie. Ces deſſeins quadrent aſſez bien avec 


les viits du Dannemarc, qui ſe contente de 
lon partage de ce c6te-la de 1'Iſle de Ru- 
gen, & ils ne ſe rapportent pas moins aux 
demarches du Prince d'Orange, qui ten- 


| dent toutes a la Guerre. Nous eſpërons, 


8 


CV 1 
Sire, qu'elle ne lui ſera pas plus heureuſe 


que l'annèe paſſèe, & que Dieu benira tel. 


lement les Armes de V. M., qu'elle obli- 
gera ſes Ennemis a faire la Paix, qu'ils 
refuſent, il y a fi long tems: ce ſont les 
Veux ; Sire, de, &. 5 


a De M, efieur Ly les | Ambaſſi adeur $4, 


A Monſieur de Pomponne. 
Du 19. Mars- 1677. 


Nous n'avons rien, Monſieur, à ajod- 
ter a ce que nous nous donnons I' hon- 
neur d'ecrire au Roi. Nous voyons que tout 
ſe prepare à la Guerre, & autant que nous 
en poùvons juger, au ſujet de Maeſtricht. 


Tout ce que nous ſouhaitons, Monſieur, 


pour la gloire des Armes du Roi, & pour 
E ben de la Paix, eſt, que Mr. le Prin- 
ce d' Orange n'y réüſſiſſe pas mieux que 
Fannee 2 ee; Fechec qu'il y regut la Cam- 
pagne dern 
de parler avec la meme hauteur qu'il avoit 
accoutumè, & il na clude la Paix que par 
ſes artifices. S'il fait cette annèe une plus 
grande perte, nous ne doutons pas qu'il 
n' en ſoit . entierement. abbatu, & que les 
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ire, a empeche cette anne 
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 bien- intentionnez ne nous faſſent conclure 
ja Paix fort promptement avec les Etats 
d'Hollande, qui la ſouhaitent fort, & qui 
ne peuvent quaſi plus ſuporter le poids de 
la Guerre. | „ | 
| Monſieur le Prince d'Orange étoit venu 
| juſqu'à Arnhem, mais comme c'etoit pour 
voir Mr. IElecteur de Brandebourg, qui eſt 
malade a Ham, enſorte que les Médecins 
n'ont pas Juge qu'il fut en état d'etre tranſ- 
porte, ce Prince s'en va aujourd'hui a Bre- 
da. Dans la neceſlite ou nous ſommes, 
Monſieur, d'envoyer quelques domeſtiques 
à Paris, & d'en faire venir d'autres, nous 
avons demande ces jours paſſez un Paſſe- 
port a Mr. de Villa-Hermoſa pour quel- 
gques-uns de nos gens, qui nous Pa refuſe; 
& Dom Ronquillo, a qui nous nous ſom- 
| mes adreſſez, nous a fait dire, que ſi nous 
pouviens avoir un Pouvoir qui ne $'eten- 
dit ſeulement qu'a donner des Paſſeports 
aux domeſtiques des Ambaſſadeurs quiſont 
en cette Aſſemblee de Nimegue, on y au- 
roit bien plus de commodite, parce que 
. lui avoit un pareil Pouvoir, ſans que nous 
euſſions beſoin de recourir a Mr. le Duc 
de Villa-Hermoſa. C'eſt fur quoi, Mon- 


", \ b 
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, ſieur, nous ne lui avons fait aucune repon- 

« WM {© & dont nous vous rendons ſimplement 

it compte. Nous ſommes, Monſieur , en- 

5 tièrement a vous. 3 | 5 
18 $ 

il 
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. De Meſſieurs les Ambaſſa- 


deurs au Roi. 


Du 23. Mars 1677. 


SIR E, 


( 
| | | 
Nous n'avons point regii de Depeche de a 
V. M. par cet ordinaire, & nous ne ſom- MM 
mes pas ſurpris que les ordres qu'elle a été c 
obligee de donner dans Valenciennes, re- \ 
tardent de quelques jours ceux dont ell: J 
nous voudroit honorer. Quoique nous 
ayons toujours beaucoup efpere des puil- f 
ſans efforts de V. M. & de la maniere ad- fi 
mirable dont elle attaque les plus fortes n 
Places, nous ne pouyons nous empecher v. 
di'entrer dans Vetonnement ou ſont ici les Pi 
Ambaſſadeurs & Miniſtres de 'I'Europe, 1 
qu'une ſi grande Ville, bien fortifice, de- o 
fenduè par une bonne Garniſon & un nom- a 
bre infini d'Habitans, trop fiers d'avoir dé- rl 
ja repouſſe deux . Armees. de V. M., com- q 
mandees par ſes plus habiles Generaux , ait le: 
ete forcce par elle-meme a ſe rendre, a- A 
pres 8 7 jours ſeulement de tranchee ou- ca 
verte. 


| eſt vrai, Sire, que ce prodigieux V. 
| | ST coup 
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coup produit dans cette Aſſemblée un ef- 


fer bien different; car la joye que nous en 
reſſentons ne ſe peut exprimer, & la con- 
ſternation de nos Ennemis eſt d' autant plus 
grande, qu'ils s toient toujours flattez, & 
publioĩent meme, que cette Ville feroit pe- 


rir la plus grande partie de vos Troupes, 


& vous collteroit au moins un mois de 
tems. II y a long-tems que V. M. leur ap- 
prend, que rien ne lui eſt impoſſible, & 
qu'il n'y a de ſolides remparts contre ſa 
valeur, qu'une bonne Paix. Dieu veuille 

qu'ils profitent bien-tot de tant d' enſeigne - 
mens, & que ſe gueriflant par- là des juſtes 
apprehenſions que vos Armes leur don- 
nent, ils nous Otent auſſi celles que nous 
cauſent les perils ou elle expoſe trop ſou- 
vent ſa perſonne. Depuis nos 1 2 N | 
Propoſitions , ils ont demeure dans le ſi- 

lence; mais Monſieur de Beverning nous 
fait efperer qu'il le rompra bien-t6t; & ef- 
fectivement, les intentions de ce Miniſtre 
nous paroiſſent ſi finceres, que nous ne de- 
vons pas douter qu'il ne nous faſſe dans 
peu quelqu'ouverture. de Paix; a moins 
que Monſieur le. Prince d'Orange, retenu, 


ou par Vargent d'Eſpagne, qui commence 


a lui venir, ou par les Propoſitions de Ma- 
riage, ou de ceſſion du Duche de Cleves, 
qu'on dit lui &tre faite de la part de VE- 
lecteur de Brandebourg , n'empèche cet 
Ambaſſadeur d'agir, & ne continue , en 


cachant aux Etats les bonnes intentions de 


V. M., a leur faire croire ce que Monſieur 
=O Temple 


1 
- "Temple n'a pd P ped ici de nous di. 
re, qui eſt que V. M. ne peut pas vou- 
loir ſincèrement la Paix dans le bon &tat 
ob ſont ſes affaires. 
Nos Alliez ſouhaitent, que nos premieres 
'viſites au Sieur de Beverning ſoĩent pour 
lui reprèſenter, que ſi par le moyen du ſe- 
eours de quinze gros Vaiſſeaux, que les 
Etats Generaux ont reſolu de donner au 
Roi de Dannemarc, il prend 'Iſle de Ru- 
gen, qui fera perdre infailliblement aux | 
Suèedois Stralſund , & par conſequent tout 
'ce qui leur reſte en Pomeranie, la Paix 
deviendra impoſſible, a cauſe de la garan- { 
'tie que V. M. & tous les Etats de. PEm- 
| BE ſont obligez de donner a la Suede, 
Nous croyons auſſi qu'il eſt du ſervice de J 
V. M.., de faire voir ces conſequences | 
au Sieur de Beverning , qui étant deja ; 
perſuade qu'il ne convient pas a ſes Mai- 


tres d'augmenter la puiſſance du Roi de a 
Dannemarc ſur la Mer Baltique, ni de 9 
<haſſer entièrement les Suedois de PAlle- de 
magne, pourroit inſinuer aux Etats la né- 3 


ceſſits qu'il ya de ne pasempecher la Flot- 

te de Suede de porter les ſecours dans la ql 
- 'Pomeranie. L'un des Ambaſſadeurs de cet- 0 
te Couronne étant venu deplorer aupres de ar 
nous, le mauvais Etat ou elle ſe trouve, 

& la trop ;juſte-apprehenſion qu'ils ont de f 

la perte entière de la Pomeranie, ajoſtte, de 

qu'il Etoit bien perſuade que V. M. apuye- fa 

Toit toujours les interets de la Suede, avec 0 

autant de chaleur que les ſiens propres, & 1 

i I N | | 2 que 
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que dans un regne fi auguſte, & qu'un 
nombre infini de Conquetes met incompa- 
rablement au deſſus de toute la gloire que 
les plus grands de ſes Predeceſſeurs ont ac- 


10 „ il n'y avoit pas a craindre pour ſes 
| 


liez le malheur d'en tre abandonne : que 
cependant, ſi la Suede perd ce quiluireſte 
en Allemagne , tous les efforts & toutes 
les depenſes que V. M. voudroit faire dans 
la ſuite du tems pour ſon retabliſſement ſe- 
roient inutiles, & elle auroit le deplaifir de 
voir cette Couronne depouillee, dans une 
Guerre qu'elle ne ſolitient que pour les in- 
terets de la France, de tout ce qu'elle a 
acquis par les Traitez de Weſtphalie. Que 
ſi V. M. 1 donner promptement 
quelque aſſiſtance extraordinaire à Monſieur 
de Konigsmark , il pourroit encore faire 
uelques levees, ſoit en debauchant les 
roupes des Ennemis, | ſoit en engageant 
au ſervice de la Suede des perſonnes de 
qualite, & de bons Colonels, qui s'offrent 
de faire des Troupes en peu de tems, & 


conſerveroit par ce moyen Stetin, Stral- 


ſund & l'Iſle de Rugen; enſorte que cc 
qu'on ne repareroit pas dans la fin de l'an- 
nee pour beaucoup de millions, ſe maintien- 
droit preſentement par une depenſe de 
trois ou quatre cens mille livres, & qu'un 
{i genereux effet de la puiſſante protection 
de V. M. pour ſes Alliez, lui attireroit in- 
failliblement dans peu de tems les plus 
confiderables Princes d' Allemagne, & lui 
feroit obtenir des conditions de Paix beau- 

Tome VIII. * coup 
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coup plus avantageuſes qu'elle n'en doit ef 
perer lorſque la Suede aura plus rien en 
Allemagne. Ila ajoiite, que V. M. y etoir 
en quelque fagon obligee par le 19. Ar- 
ticle du Traité fait a Verſailles en 
1675. par Monſieur de Pomponne, dont 
il a fait en meme tems la lecture. Mais 
on lui a fait voir que ce 'Traite n'ob- 
ligeoit V. M. a rien de plus, qua ce 
qu'elle a fait en faveur de la Suede: que 
jamais cette Couronne n'avoit eu de ſi grands 
ſubſides, que ceux qu'elle regoit a preſent: 
que les depenſes que V. M. fait pour ſoũ- 
tenir une fi rude Guerre ſont ſi prodigieu- 
ſes, qu'il ne lui eſt pas poſſible & les aug- 
menter ſans accabler ſes Sujets, pour la con- 
ſervation deſquels elle expoſe meme une 
vie qui fait tout leur bonheur. Enſin, Sire, 
— ne point importuner V. M. d'un plus 
ong detail, on a rejette cette Propoſition, 
ſans ſe vouloir charger de vous en ecrire, 
K on ne le fait, que pour vous informer de 
| Fabbatement ou font ces Ambaſladeurs. 
Ils en envoyent un Expres au Roi leur Mal- 


tre, ſous pretexte de nouveaux Pleinpou- 


voirs, mais en effet, pour Vinformer du 
deſſein qu'ont ſes Ennemis ſur l'Iſle de Ru- 
gen, & le diſpoſer a hazarder pldtòôòt une 
Bataille par Mer, quoiqu'avec forces inc- 
gales, que de laiſſer prendre cette Iſle; & 
par conſequent Straſlund, ſans entrepren- 
dre de la ſecourir. | 1 

Monſieur de Beverning s'en va aujour- 
d' hui à Arnhem, pour concerter les Prop - 
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firions qu'il a à nous faire avec Monſieur, 


| 1 qui s'y doit rendre pour ce ſujet. 


n croit que la Conference de Weſel 
ne ſe fera pas, à cauſe de Vaugmentation 
de la maladie de Monſieur FEle&eur de 
— qui juſqu'a preſent ne lui 
permet pas de ſortir de Ham. FF. 
Nous ſommes encore obligez de rendre 
compte a V. M. de quelques incidens , 
arrivez au ſujet des viſites que Monſieur 


Stratman, troiſiẽme Ambaſſadeur de Em- 


pereur , &toit oblige de rendre; celle qu'il 
devoit aux Mediateurs a fait la premiere 


difficulte. Monſieur le Comte de Kinsky 


ayant demande a Monſieur Temple, &'il 
ne ſe trouveroit pas avec Monſieur Jenkins 
chez Mylord Berkley ,. pour y recevoir la 
viſite dudit Sieur Stratman ; ledit Sieur 
Temple repondit , que lorſque cet Am- 
baſſadeur leur auroit fait demander a cha- 
cun en particulier Theure d'Audience , 
ainſi qu'il &etoit toujours pratique , ce ſe- 
roit a eux de voir, $'1l eſt plus de la dignite 


de leur Mediation, que chacun la don- 
ne chez ſoi, ou ſe trouve chez ledit 


Mylord, mais qu'il ne croyoit pasque le 


Sieur Stratman pretendit leur rien preſ- 


crire la- deſſus; puiſqu'il n'en avoit pas 
5 de droit que les Ambaſſadeurs de V. 
1. & ceux des autres Rois, qui ont juſ- 
qu'à preſent laiſſè la liberté toute entiere 
a ceux auxquels ils ont reſtituè les viſites, 
de les recevoir en la manière qu'il leur a 
pld. Le Comte de r repliqua, que 
Þ 0 es 
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ce que les autres avoient fait ne lui de- 


voit pas ſervir de regle , & que les viſites 
qu'il avoit lui - meme rendu a chacun d' eux 


en particulier, ne devoient pas etre tirèes 


a confequente, puiſquꝭ elles avoient été fai- 
tes incognito : que ſi ſon ſentiment Etoit 

ane Stratman n'en rendroit 
qu'a chaque Corps d' Ambaſſade, & chez le 
premier Amd ſeulement, d' autant 
plus qu'il ſgavoit très-bien, que V. M. nous 


avoit ordonne de les recevoir tous en- 


ſemble chez le premier de nous. Le Sieur 
Temple, qui vint nous rendre compte de 
tout cet entretien, ajolita , qu'il avoit toũù - 
jours ſolitenu qu'il faloit ſe conformer à 
Fuſage etabli dans cette Aſſemblee ,. & 
que comme il ne reconnoiſſoit aueune ſu- 


Perioritè dans la dignite Imperiale , il pre- 
tendoit auſſi recevoir des Ambaſſadeurs de 


IEmpereur, les memes honneurs qu'il leur 
avoit fait, & non pas la loi de ſe trouver 
ou bon leur ſemble': que cependant, le 


Comte de Kinsky etoit demeurè ferme dans 


ſes ſentimens, & les appuyoit d'une ma- 


niere a faire voir clairement, qu'il preten- 


doit Etre du plus d'honneur aux Ambaſſa- 
deurs de PEmpereur qu'a ceux des plus 
grands Rois. Nous lui avons ſeulement dit, 
que nous eſtimions que la dignite de V. 


M. reſt pas moins conſervèe, en rece- 


vant les viſites en Corps chez le premier 
de nous, que ſi on nous les rendoit a cha- 


cun en particulier; que nous nous Etions _ 
meme ſervis de la premicre voye enyers 


Mon- 
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1 
Monfieur Hyde, qui nous en avoit laiſſe 
le choix, & que lorſque Monſieur Strat- 


man agiroit avec la meme honnetete en- 


vers nous, nous ne ferions pas de difficul- 


te de prendre encore le mEme parti: mais 


que nous ne pouvions pas croire qu'il nous 
le voulùt impoſer comme une condition 
ſans laquelle il ne nous rendroit pas ce 
qu'il nous doit. Depuis nous avons ſir, 
que Monſieur Temple a ete viſite chez lui 
par ledit Sieur Stratman, qui a' fait auſſi 
le meme honneura Monſieur Jenkins. Mais, 
comme nous ne devons avoir aucune regle 
que les ordres de V. M., nous n'avons pas 
heſite a prendre la rcfolution de recevoir 
tous, chez moi Marechal d'Eſtrades, la 


viſite dudit Sieur Stratman, au cas qu'il 


nous fit demander FAudience à chacun, 
comme tous les autres Ambaſſadeurs des: 


Tetes Couronnees ont fait. Il eſt vrai, 


que nous avons Ete plus embaraſſez à nous 
determiner ſur le parti que nous aurions a+ 
prendre, fi cet Ambaſſadeur nous impoſoit 
cette loi, comme une condition ſans la- 


quelle il ne pourroit nous voir; car d'un 


cote nous avons apprehende de faire une 
faute, d'admettre par-la une-eſpece de ſu- 
periorite- en la dignite Imperiale , & un 
prejudice- a celle de V. M., que nous ne 

pourrions pas reparer a Vavenir: mais enfin, 

pour concilier Vobeiſſance exacte que nous 

devons aux ordres de V. M., avec le main- + 
tien du Caractere dont elle nous a honore, 
nous avons reſolu de 7 pas attendre que 
WT Es C 
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je Gentilhomme qui nous demanderoit 
Audience nous impoſat la condition de 

nous rendre chez le premicr de nous, mais 
de Pinterrompre, nous Colbert & d'Avaux, 
& de lui dire, que nous ne manquerions pas 
de nous trouver chez Monſieur le Maré - 
chal d'Eſtrades à l heure qu'il avoit preſcrit, 
pour y fecevoir tous la viſite dudit Sieur 
Stratman. Mais quelque precaution que 
nous ayons pu prendre pour 6ter tout pre- 
texte audit Sieur Stratman, de ſe diſpen- 

ſer de nous rendre la premiere viſite, il 
n'a pas laiſſè de viſiter les Ambaſſadeurs de 
Suede, & d' envoyer meme chez PAmbaf- 5 
ſadeur de Dannemare, quoiqu'il füt abſent; 
après quoi ſeulement ſon Gentilhomme eſt 
venu chez moi Marechal d'Eſtrades, pour 

me demander mon heure d' Audience, me 
priant d'y faire trouver mes Collegues pour 

. Tecevoir ſa viſite; mais je lui ai repondu, 

que le Sieur Stratman ayant manque a ce 

qu'il devoit a V.'M., nous ne pouvions, 
mes Collegues ni moi, recevoir fa viſite, 
ni avoir aucun Commerce avec lui. Ce 

Gentilhomme m'a voulu queſtionner ſur 

les raifons de mon refus; mais je lui ai dit, 

que ſon Maitre'les ſcavoit aſſez, & qu'il ent 

a ſe retirer. Nous avons cru, Sire, de- 

voir rendre compte à V. M. de tout ce 

detail, afin que ſur ces nouveaux incidens, 
elle puiſſe prendre les reſolutions qu'elle 
jugera les plus convenables a fa Dignite, 
ſur toutes les viſites qu'il y aura a faire tant 
aux Ambaſladeurs d'Eipagne 5 qui n'ont 
55 | point _ 
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point encore part, qu'au premier Ambaf. 
jadeur de 'Empereur, & a tous les Miniſ- 
tres des Princes Ennemis de la France, 
qui ne manqueront pas apparemment de 
faire la meme choſe que le Sieur Strat- 
m_ Nous ſommes avec un profond reſ- 


SIL RE... . 
LET TRE 


De M. euro les Ambaſſadenrs, 


a Monſieur de Pomponne,. 


Du 25. Mars 1677. Tore: AY 


Nous avons appris, Monſieur, par tant 


d'endroits la priſe de Valenciennes, 
qu' encore que nous n'ayons point rec de 
Lettres de vous par cet ordinairè qui 
nous la confirment, nous avons cru en pou- 
voir des a preſent. temoigner nòôtre joye a 


8. M. Si nous en Croyuns les Lettres de 


Bruxelles, elle nous donnera encore bien- 
tot un pareil ſujet de nous rejouir; mais 
quelque utilitè que la France retire de ces 
glorieuſes Conquetes, nous vous avouons, 
Monſieur, que les perils auxquels on nous 


mande qu'elle expoſe ſa Perſonne nous 


font fremir , & que nous ſerions tres-aiſe 
d'aprendre, que par un heureux retour a 
| | I 4 2, 
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Verſailles, elle voultt bien donner le tems 
a ſes Troupes de ſe rafraichir , & a ſes Sujets 
de goùter ſans troubles. & ſans allarmes 
les fruits de tous ſes ſoins. Nous vous 
prions, Monſieur , de faire vos reflexions BW 
ſur ce qui $eſt paſſe dans les viſites de Mr. 3 
Stratman , & de nous donner vos conſeils | 
pour Tavenir, ſur la conduite que nous a- 
vons a tenir. Nos Ennemis & nos Amis 
ſont tous de concert ſur la preſeance du 
au Roi, & les premiers ſe vengeront de 
leurs pertes par cette injuſte pretenſion.. 


Nous ſommes, &c. a 
Aiodte. 


Depuis nos Lettres éècrites, Monſieur, 
jai appris de: Madame de Beverning, qui eſt 
venu voir, ma Femme, que Mr. ſon Ma- 
ri ne va pas à Arnhem, comme Mrs. les 
Ambaſſadeurs de Suede nous Vavoient dit, 
& qu au contraire il iroit paſſer quinze jours 
de tems chez lui, auſſi-tot que Mr. de Ha- 

Tren ſera de retour de Friſe; ce qui ne mar- 
que aucun empreſſement d' avancer la NE- 
gociation de la Paix. „ 
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| De Meſſtieurs les Ambaſſadeurs,. 
a Monſieur de Pomponne. 


Du 26. Mars 1677. 


Nous n'avons point rec de Lettre de 
vous, Monſieur, depuis celle du 7. 
de ce mois, & nous ne nous étonnons pas: 
que 8. M. ne nous ordonne rien pour la 
Negociation de la Paix, dans le tems qu'el- 
le travaille a Pavancer elle-mEme, par des 
„ xa dont on n'avoit pas out parler 
juſqu'à preſent. Les particularitez que nous 
en apprenons par cet ordinaire, nous don- 
neroient lieu de lui marquer nòtre admira- 
tion plus que nous avons fait par ndtre prè- 
cedente;- mais, Monſieur, cette action eſt 
trop au deſſus de ce qui S' eſt jamais fait 
de plus heroique, pour la pouvoir digne- 
ment louër, & nous raurions pas ſi- töt 
exprimè ce que nous en penſons, que 8. 
M. nous donnera une nouvelle matiere de 
joye & de veneration pour un Maitre fi in- 
comparable. 8 5 
Meſſieurs les Mediateurs ſont venus nous 
demander un Eclairciſſement, ſur le refus 
* 1 | I 5. que 


| 8 L 
que moi Marechal d' Eſtrades ai fait de la 
viſite de Mr. Stratman, nous diſant que 


cet Ambaſſadeur leur avoit témoignè, 


qu'ayant toujours ed un profond reſpect 
pour S. M., il avoit ete fort ſurpris d'a- 
prendre que moi, Marechal d'Eſtrades, ne 


lui avois pas voulu permettre de m'en ve- 


nir donner les aſſürances, fans m&me en 


avoir voulu dire les raiſons au Gentilhom- 


me qu'il m' avoit envoye , & qu'il auroit 
ſouhaitè le ſcavoir par leur moyen, pour fe 


pouvoir juſtifier. Mais nous n'avons pas 


cru, Monſieur, le leur pouvoir expliquer 
nettèment; car comme tout ce qu'il y a ici 
d' Ambaſſadeurs des Rois & Princes, tant 
Amis qu Ennemis, & meme les Mediateurs, 


ſeront toujours contraires a ce qui eſt du 
a S. M., il ne ſerviroit à rien de $'en ou- 


vrir clairement. Ainſi nous leur avons ſeu- 
lement dit, que nous étions bien fachez 
que les Ambaſſadeurs de I' Empereur leur 
Eliſſent donnè la peine de nous venir parler 
d'une affaire faite, & qui ne pouvoit plus 
tomber en Negociation : que &ils euſſent 
ſuivi exemple des Ambaſſadeurs de I Em- 


pereur a Munſter, nous aurions rect leur 


' vilite avec joye., & que ſi nous mavions 


pas a l'avenir de Commerce directement 


avec eux, ils le doivert imputer a la con- 
duite irreguliere qu'ils ont tenu avec nous. 


Nous avons meme: inſinuè en paſſant aux 


Mediateurs, que ce retardement de trois 
ſemaines à reſtituer la viſite, ſans s'etre 


meme excul. ſur aucune maladie, eſt _ 


WG 
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affectation de hauteur & d'incivilite, qu'eux- 
memes Mediateurs auroient eu peine a 
ſouffrir, ſi le defir de concilier les eſprits 
ne les avoit rendus plus indulgens qu'ils 
n'auroiĩent éëtè en nòtre place & fonction: 
qu'enfin, le Sieur Stratman ſgavoit aſſez en 
quoi il avoit manque, & que de notre part 
- Nous croyons avoir fait ce qui étoit de nd- 
tre devoir; & que c toit a chacun a juſti- 
fier ſa conduite plutdt aupres de ſon Maf- 
tre qu'envers le Public, qui n'entroit gue- 
res dans les juſtes regles de ſemblables Ce- 
remonies. F 
Les Alliez ne temoignent pas vouloir ſi- 
tot faire quelqu'ouverture raiſonnable de 
Paix, & les vaines efperances qu'ils fon» 
dent toujours ſur Varriere- ſaiſon, pour- 
ront bien les rendre encore auſli lents pen- 
dant toute cette Campagne ſur la Nego- 
ciation , qu'ils Font + étè / la precedente'; 
Monſieur de Beverning nous en donne mE- 
me un grand indice, par le Qeſſein qu'il a 


fait de s'aller divertir chez Mi, auſſi - tôt 
que Monſieur de Haren ſera d&-zetour' 
Friſe. Nous ſommes, &c.” 
| 1 3 : 4 17 2 85 
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Nous ne vous informerons point, Mon- 
ſieur, de toutes les menees qui ſe font ict 
entre les Ambaſſadeurs des Ennemis de la 
France, pour faire transferer  Afemblee 
a une autre Ville. Comme ils crajgnent 
1 6 _ 
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Alliez leur doit inſpirer. = 
Madame Voeller, dont nous nous ſom- 
mes donné Phonneur de vous ecrire, 
m ayant pit encore, à cauſe de ſa maladie, 
profiter du Paſſeport que vous nous avez 
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avec raiſon que cette Propoſition n'offets- 


fe les Etats Generaux des Provinces-Unies,. 
ils eſpèrent que Monſieur le Comte de 
Walſtein, qui va à Londres de la part de 


I Empereur, diſpoſera le Roi de la G. B. 


a faire des inſtances auprès de S. M. I. ſur 


Felargiſſement de Monſieur le Prince 
Guillaume de Furſtenberg, a cette condi- 
tion. Vous en aurez, Monſieur, des con -- 
noiſſances plus certaines par Monſieur 


Courtin , & nous nous ſervirons de celles. 
ue nous avons aupres des Ambaſſadeurs 
es Etats Generaux, pour faire prendre à 


leurs Miniſtres des reſolutions que le bien 


de leurs affaires, & la defiance de. leurs. 


envoye pour elle, dans le tems de deux 
mois. auxquel il eſt borne, nous ſommes 
obligez, en reconnoiſſance de ceux qu'elle 


Nous a fait procurer pour nos Domeſtiques, 
de vous ſuplier tres-humblement , Mon- 
ſieur, de lui vouloir renouveller le fien ;. 


avec addition qu'elle y demande par la Co: 


Pie ci- jointe. 
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L E T T R E 


Du Roi @ Me ſſieurs les Am. 


Du 29. Mars 1677. 
Jon Couſin, Meſſieurs Colbert & 


V Comte d' Avaux. Vos Lettres des 
16. & 19. de ce mois me donneroient lieu 


de croire, que le Sieur de Beverning au- 


roit p entrer bien-tòt en Negociation a- 
vec vous, ſi je ne voyois par celle du 25, 
qu'il ſe preparoit à faire un voyage de trois 
ſemaines dans. fa maiſon , & qu'il aban- 
donneroit pendant tout ce tems- là les af- 
faires de Nimegue. (CES ET 

Ce Miniſtre, eſclave, au point qu'il eſt, de 
fa parole „& plein de bonnes intentions pour 
la Paix, ainſi que vous le croyez, a eu ſujet 


de &etonner des Propoſitions de I'Eſpagne- 


& du Dannemarc: Rien ne peut Etre plus: 
eloigne d'un Traite, & ce ſeroit avec- 
juſtice qu'il voudroit ſeparer les Etats de 
eurs Alliez, fi ces derniers continuoient x 
ſe montrer ſi peu raiſonnables. S'il conti- 
nuè dans ces ſentimens, & que, d' autant 


qu'il en trouve des raiſons dans vos Propoſi- 


tions, il veuille vous faire connoitre ſince-- 
xcment les ſentimens de ſes Maitres ; je 
| | * 0 cxol- 


5 11 . 
Croirai alors que vous pourrez , ainſi que 
vous le propoſez, lui faire connoitre a- 
droitement ma volonte, & les diſpoſitions 
favorables que Jaurois pour cux, $'ils ſont 
autant touchez du dèſir de la Paix qu''ils 
le temoignent. Peut- etre ſeront - ils capa- 
bles d'en embraſſer par eux- memes les 

moyens , lorſqu'ils y trouvent tant d'eloji- 


gnement dans leurs Alliez. Sur- tout il 


importe que vous profitiez de Vopinion 
wil fait paroitre, que pour arriver a une 
aix generale, il faut celle d'Hollande la 
_ premiere, & que vous cultiviez les mecon- 


tentemens qu'il temoigne de la difficulte 


que les Miniſtres d'Eſpagne & de I'Empe- 


reur font de repondre a vos Propoſitions, 


_ quiils n'en ayent regh auparavant les ordres 
& leurs Maitres. Tout ce qui peut diviſer 
les Alliez, ne me peut Etre qu'avantageux, 
& je dois particulièrement fouhaiter que la 
Hollande traite pour elle ſeule, lorſqu'elle 
perdra Fetperance de le faire avec tout le 
Teſte de ſon Parti. ; 1 of | 


 Cependant c'eſt a vous a attendre que 


les Meédiateurs travaillent a rapprocher 


des Propoſitions auſſi eloignees que celles 


qui ſe ſont faites de la part de mes Enne- 
mis dans la premiere ouverture de la Con- 
ference. | A TY | 


Il eſt ſi peu raticable que je puiſſe : 1 | 


voyer des Vaiſſeaux dans la Mer Baltique, 
ou joindre quelques Troupes à celles du 


Roi de Suede en Pomeranie , que quel- 
que deſir que les Ambaſladeurs de ce Prin- 
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ce vous euſſent temoigne, il doit vous a- 
voir été aiſè de les perſuader, que la poſſi- 
bilite ne réèpondoit gueres a Vaffeftion fi 
ſincere que Jai pour ſes intèrèts; ce que 
vous pouvez, ainſi qu'ils Pont deſire, eſt 


_ Cinfinuer a Monſieur de Beverning , fi 


vous en trouvez Poccaſion, que rien neſt 
plus contraire aux interets de ſes Maftres, 
que de faire perdre Fifle de Rugen, & par 
elle la Ville de Stralſund & le reſte de 
la Pomeranie aux  Suedois. II leur impor- 
te de maintenir la Mer Baltique partagee 


entre la Suede & le Dannemarc, & de ne 


pas mettre Pune de ces Couronnes en etat 


de priver la Hollande un jour des utili- 


tez ſi conſidèrables qu'elle en tire par le 
Commerce. Du reſte, quelqu'avantage 
que les Ambaſſadeurs de Suede ayent ta- 
che de tirer du Traitè que Jai avec leur 
Maftre, il vous a été aiſé de leur faire 
voir, que Jen remplis fidelement toutes 


les obligations, puiſqu' autant qu'il eſt en 


moi, je fais la Guerre contre tous ſes En- 
nemis, & lui fais payer exactement les 
plus grands ſubſides qui ſe ſoĩent accordez. 


le veux ſi bien eſperer cependant des af- 


faires de ce Prince contre le Dannemarc, 


n je me promets qu'il fera en état d'aſſi- 


er puiſſamment le Comte de Konigsmark, 
& de ſoſttenir la reputation de fes Armes 
en Allemagne. 97 Fe 

_ Quelque difficulte qu'ait fait le Sieur 
Temple de recevoir la viſite de PAmbaſla- 


deur de TEmpercur chez le premier des 


Am- 
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Ambaſſadeurs d' Angleterre, je ne change 
rien aux ordres que je vous ai donnè {ſur B 
oe ſujet: mon intention eſt, que vous ren- 
diez & receviez toujours enſemble les viſi- 
tes de Ceremonie ; mais afin qu aucun au- 
tre Miniſtre ne paroiſſe l'exiger de vous, 
-ainfi que le Comte de Kinsky avoit paru le 
faire a Vegard des Ambaſſadeurs d'Angle-- 
terre, il ſera bon que vous laiſſiez connoi-: 
tre que vous ctabliſſez cet uſage, parce: 
qu' alors on l'attribuèra à võòtre choix. 
Javois approuvè Fexpedient que vous: 
aviez pris de ne pas donner le tems au, 
Gentilhomme qui vous auroit été envoye: 
par le Sieur de Stratman, de vous propo- 
ſer, ou une viſite commune, ou une ſèpa- 
'ree ,. &. de le prevenir par lui dire, que 
vous vous trouveriez enſemble chez le Ma-- 
reéchal d'Eſtrades: mais je vois que vous: 
wen: avez pas eu occaſion, & que par la 
conduite qu'il a tenuè avec vous dans PFor-- 
dre de ſes viſites, vous avez ete obligez 
1 de refuſer abſolument celle qu'il avoit deſ- 
= i ſein de vous faire. Je vous avois deja 
1 mande, que vous auriez pit ne le pas voir, 
\d auſſi-tõt que vous aviez appris qu'i} avoit 
| Tecit devant vous les A mbaſſadeurs de:Su6- 
| | de & de: Dannemarc,. puiſqu'il paroiſſoit 
aſſez, que Theure qu'il leur avoit: donnee 
# devant vous, etoit dans le deſſein de man- 
er dans la ſuite au rang qu'il devoit gar- 
r avec vous. Je. nai à vous renouvel - 
| ler, dans les occaſions: qui ſe preſente- 
ront alVayenir de cette nature, que les me- 
| TS EY „%%% Tb mes. 
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„ 
mes inſtructions que je vous ai deja don- 
nes. . | 

Je ne doute point, qu'autant que vous 
me faites paroitre de joye du ſucces fi 
heureux dont il a plt a Dieu de benir » 
mes Armes a Valenciennes, autant cet é- 
venement rait. canſe de peine aux Miniſ- 
tres de mes Ennemis qui fe trouvent à Ni- 
megue : il pourroit ſervir, Sils le vouloient, 
au grand Ouvrage pour lequel ils ſont aſ- 
ſemblez ; il devroit leur faire connoitre, 
combien eſt veritable mon intention: pour 


la Paix, puiſqu'elle eſt tofijours la meme: 


au milieu de cette Conquete, & de celles 
qui- la peuvent ſuivre: Sur ce je prie Dieu 
u'il- vous ait, mon: Couſin, en ſa ſainte & 
fone garde, & vous, Meſſieurs Colbert 
& Comte d' Avaux, en fa ſainte garde. 
Ecrit au Camp de Cambrai le 29. Mars 


dea 


8 


plus utilement a des Conferences. 
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„L E YM E 
De Monſieur de Pomponne, 2 
Meſſieurs tes Ambaſſa- 
dears. 


Du 29. Mars 1677. 


as raiſon qu'il y elt, Meſſieurs, 


de croire que nos Ennemis travaille- 


* 


| rolent par la Paix a arreter les progres / 
continuels des Armes du Roi, & quelque 
fondement que l'on pit faire ſur la mani - 


re dont Monſieur de Beverning S eſt decla- 


rè tant de fois, qu'il entreroit en Negocia- ' 


tion avec vous, il ſemble que le meme a- 
veuglement le porte a laiſſer ecouler inuti; 
lement un tems qu''ils devrojent * 

e de- 


part de Monſieur de Beverning pour ſa 


maiſon paroſt d'une grande tranquillite , 
& donne lieu de croire que l'on vous don- 
era moins d' occupation, lorſqu'on en laii- 


* 


ſera une fort libre aux Armes de Sa Ma- 
jeſté. 


Jjuſqu'ici, Dieu les a aſſez benies dans le 


commencement de cette Campagne; nous 
avons ſujet de croire que Cambrai 1 805 
ä JJ —— 2» itt 


Fas: | 
dans tres-pen de tems la fortune de Valen- 
ciennes, pendant que Monſieur ne S' atta- 
che pas encore tout-a-fait au Siege de 8. 
Omer, qu'il conſerve toujours Velpece de 
Blocus qui eſt depuis long-tems devant 
cette Ville, & qu'il aſſure les Places plus 
avancees de S. M. Vous avez repondu a- 
vec votre prudence ordinaire aux plaintes 
que Meſſieurs les Mediateurs vous ont por- 
ties, de la maniere dont les Armes du Roi 
avoient agi dans le voiſinage de Deux- 
Ponts: comme tout leur miniſtère regarde 
la Paix, & ne doit pas régler ce qui ſe 
paſſe dans la Guerre, ils auroient pu ſe 
defendre de cette Commiſſion, ou du 
moins ils auroient du s' en acquiter avec 
moins de chaleur, & les exagerations dont 


seſt ſervi Monſieur Temple peuvent e- 


tre legitimement ſuſpectes de partialite. 
Les memes inſtances que vous ont fait 
Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suede, tou- 
chant un ſecours d' hommes & de Vaiſſeaux, 
ont ete faites depuis long · tems par le Mi- 
niſtre de cette Couronne aupres de S. M., 
& a Monſieur de Feuquieres en Suede. Vous 
jugez aſſez, Meſſieurs, qu'il a ete bien aiſe 
de repondre à ces demandes, par Vimpoſ- 
ſibilitè de faire paſſer de ! Infanterie dans des 
Provinces fi Eloignees ; & par les difficult 
qui ne ſont pas moindres, a envoyer des 
Vaiſſeaux dans la Mer Baltique, expoſez_ 
dans leur paſſage à toutes les forces Mari- 
times d'Hollande & de Dannemarc. Auſſi 


toutes ces demandes ont- elles preſque tou - 


j ours: 


F 
jours fini par celles d'une augmentation de 
ſubſides, qui dans Vetat preſent des affai- 
res, & des depenſes que S. M. a a ſolite- 


nir, n'eſt gueres moins impraticable, lors 


principalement que S8. M. fait payer ſi re- 
_ gulierement un ſubſide de 800000. ecus. 

Bien 3 vous euſſiez rendu Meſſieurs les 

Ambaſſadeurs de Suede capables de ces rai- 
ſons, Fai cru toutefois qu'il etoit bon, 
pour votre: inſtruction „ de vous informer 
de ce détail, afin de vous faire mieux con- 
noftre ce qui s'eſt paſſẽ dans cette affaire 
juſqu'a cette heure.. Ce qui eſt à. déſirer, 
eſt, que les favorables ſucces des Armes 
du Roi de Suede dans la Province de 
Schonen, le mettent en. état de porter u- 


ne partie de ſes Troupes a la defenſe de: | 


Vile de Rugen, d'oti depend la conſerva- 
tion de ce qui lui-reſte en Pomeranie.. Par. 
les Lettres que le Roi a re de Monſieur de 
Feuquieres du 15. du mois paſle ,, ils pre- 


aroient un grand Armement par Mer, &. 


1 la Flote, ainſi qu'il le mande, pouvoit 


Etre de 150. Vaiſſeaux „ il y auroit lieu 


d'eſperer qu' ils pourrotent remedier aux 
affaires de cette Couronnſeem. 
Monſieur Bond, Reſident de Suède au- 
Près du Roi, m' écrit de Paris, que l'on 


propoſoit a Nimegue, d'accorder tous les 
quinze jours le paſſage d'un Courrier en 


Suede „ pourvũ que la France voulttt per- 


mettre aux Ambaſſadeurs d' Eſpagne, d'en 
depecher de mème un tous les quinze jours 

a: Madrid. Je ne vois pas que cette deman- 
| | : | e 
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de vous ait été faite juſqu'a cette heurez 
mais en cas qu'elle le fut, vous ſgavez que 


le Roi ne la veut point admettre. Ce qui 


ſuffit pour rendre les choſes egales , eſt 
que le Roi de Dannemarc permette tous 
ics quinze jours un paſſage d'ordinaire pour 
la Suede par ſes Etats, parce que S. M. 

permet qu'il en paſſe un tous les quinze 
jours de Bruxelles a Madrid par la Fran- 
. '. 


„„ | „ 
je ne ſcai fi nous pourrions rien deman- 


der de mieux de Monſieur le Prince d' O- 


range, que le Siege qu'il ſemble mediter 
de Maſtricht. Nous aurions d' autant plus 
de lieu d'en attendre le meme ſucces que 
Tannee derniere, que la garniſon de cette 
Place ſe trouve encore plus forte & en meil- 
leurEtat. L'on n'a pas peine à juger de l'effet 
qu'a produit dans votre Aſſemblee la priſe 
de Valenciennes; comme elle vous a été 
un ſujet de joye , elle en aura ete un de 
douleur a la plüpart des autres Miniſtres qui 
y ſont, & un d'etonnement a tous; toute 
attention ſera tournee à cette heure-ſur le 
Siege de Cambrai. La Tranchèe a ets ou- 
verte cette nuit, ſans perdre un ſeul hom- 
me, à la Ville ſeulement, qui ne durera vrai- 
ſemblablement que peu de jours, & laiſſe- 
ra enſuite un champ fort libre pour la Cita- 
delle: un peu de tems achevera cette en- 
trepriſe, dans une ſaiſon qu'a peine les pre- 
miers preparatifs ont accoùtumè de ſe faire 
pour la Campagne. Ws 

Je vous envoye, Meſſieurs les cinq 
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Pleinpouvoirs qui vous ſont nèceſſaires, 
& j'y joins un Paſſeport que Monſieur van 
Beuninguen a fait demander au Roi par 
Monſieur Courtin; c'eſt, en faveur d'un de 
ſes Neveux , qui fut bleſſe Vannee paſte 
au Siege de Maſtricht , & qui va chercher 
ſa guerifon en France. II doit le faire reti. 
rer de vos mains. Soyez toujours perſuade, 


s'il vous plait, Meſſieurs, de la verite, 
avec laquelle je ſuis entierement a vous. 


"LETTRE 


Du Meſſienrs les Ambaſſi ade urs 


au Roi. 


1 Du 30 Mars 1677. 


Nous avons reg la Lettre que V. M. 
nous a fait Thonneur de nous ecrire du 
17. de ce mois, & vd les ordres qu'il lui 
a plt de nous donner ſur les rEponſes qu'el- 
le defire etre faites aux Propoſitions de tous 


les Alliez, avec ſes ordres du tems & de 
Ja maniere qu'elle entend que le tout ſe 
faſſe , que nous executerons exactement, 
fans nous preſſer ni parler de quoi que ce 


ſoit, 


1 


ſoit, qu à meſure que les Mediateurs nous 
en preſſeront ſur les explications, appro- 


ches ou changemens que feront les En- 


nemis de V. M. dans leurs Propoſitions: 
& pour ne rien repeter a V. M. d'inutile, 
nous ne lui ſpecifions rien de particulier de 
ce que nous ferons ſur chaeune, parce 
que les intentions de V. M. ſont ſi nette - 
ment expliquees ſur toutes en general, & 


chacune en particulier, que nous n'avons 


qu'a lire & executer en chaque cas qui ſe 
preſentera. + | 
Nous avons ſeulement l'honneur de dire 


'aV, M., que nous ſuivrons avec applica- 


tion tous les pas & demarches des Etats 
Generaux, & agirons pour Maſtricht, ſe- 
lon le parti auquel nous les verrons $'atta- 
cher; c'eſt-a-dire que nous ſuivrons les 
premiers ordres de V. M., auxquels ces der- 
niers qu'elle nous donne ne derogent 
point. Si nous ne les voyons reduits a ſe 
detacher par un Traite particulier, & '&ils 
ne veulent pas quitter le general, nous ne 
parlerons pas de Maſtricht , que comme 
d'une des Places avancees que V. M. en- 
tend faire entrer dans le nombre de celles 
qui doivent faire VPechange a cette Barrie- 
re, dont il a'cte tant parle, avec les con- 
ditions & les ſuplemens par les Eſpagnols, 
ue V. M. nous explique 11 nettement par ſa 
epeche ; comme cette Place doit Etre ce- 
dee & tourner a leur benefice , & que par- la 
V. M. nous met en état de pouvoir repon- 
dre à tous les hruits qui pourroient fe ré- 
| | | | pan- 


pandre à Vavenir de la part de Monſieur le 

rince d' Orange, que cette Place lui ait 
eté offerte par moi Marechal d' Eſtrades; 
& s' il venoit a s'en vanter, & a $en vou- 
loir prevaloir ; Jaurai ſujet de dire, que 
les offres que Jai pi faire de Maſtricht, 
ont toujours ete ſous la condition de cet 
echange & ſuplément; car il pourra arri- 
ver = ce Prince, qui a tenu le ſecret 

juſqu'à preſent, ne continuera pas dans la 


meme retenuë, lorſqu'il verra que nous rè- 


pondrons a ce Memoire ſi ample & fi de- 
raiſonnable, qu'il a fait donner pour Oran- 


17 , ſuivant les ordres que nous en donne 


M. Toutes les fois que nous avons 
parlè aux Ambaſſadeurs de Suede de af. 


nous dire les obſtacles & impoſſibilitez qu'ils 
croyoient qu'il y avoit de her une Alliance 
Etroite avec lui aux conditions que nous 
leur avions propoſees _ Fe 
Nous avons deja rendu compte à V. M. 
des raiſons qui nous ont obligè de refuſer 
la viſite de Monſieur de Stratman, & nous 
aurons Phonneur de lui faire connoitre par 
cette Depeche , ce qui nous a engage a 
Yaller voir, quoiqu'il elt deja rect les viſi- 
tes de quelques autres Ambaſſadeurs. Auſſi- 
t6t qu'il nous eſt fait part de ſon arrivee, 


nous envoyames dans le meme moment, 


qu Etoit a dix heures preciſes, lui deman- 
er Audience pour le matin meme. II fit 
reèponſe à nos Gentilshommes, qu'il ne le 
pouvoit pas avant ſon diner, & que + rf 
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faire du Duc de Zell, ils ont continue à 


be, 


8 1 

dinee, il avoit une affaire de conſequence 
avec un Envoye de TElecteur de Cologne, 
qu'il ne pouvoit remettre , & qui dureroit 
juſqu'a fix heures, qui eſt Theure qu'il 
nous aſſigna, & que nous acceptames. Nos 


gens n'eurent pas d'autre eclairciſſement 


avec lui, & nous ſuivimes en cela les or- 


dres que V. M. nous a donnez dans la Let- 


tre du 17. Janvier, qui ſont, de ne pas 
faire temoigner , lorſque nous envoyony 
demander Audience, que nous pretendions 
u'on nous voye avant tous autres Ambaſ- 
adeurs, puiſque ce ſeroit faire paroitre un 
doute que nous ne devons pas avoir en 
une matiere qui ne peut en recevoir. Nous 
ſuivimes les memes ordres dans la ſuite; 
car quoique nous eùſſions _— que Mon- 
ſieur de Stratman efit rect a deux heures 
la viſite de Monſieur I Ambaſtadeur de Dar- 
nemarc , & celle des Suedois à quatre, 
nous ne, laiſſames pas de l'aller voir a fix 
heures, dans le. meme principe que nous 
avons marque.dans nos Lettres du 25. Fe- 
vrier, & qui avoit été 4 1 7 „ qui eſt, 
que la preference de V. M. fi inconteſta- 
ble ſur les autres Rois, ne depend pas d'&- 
tre loge ou plus pres ou plus Toin d'un 


Ambaſſadeur, & d'avoir prevenu par la 


On du voiſinage, ou par une intel- 
| 


gence ſecrete avec I Ambaſſadeur que Fon - 


va voir, ceux de V. M, qui pretendert 
avec juſtice Etre viſitez les premiers, quo. 


qu'ils n'ayent rendu que les derniers leur 
viſite. Voila, Sire, co 1 fit reſou- 
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dre d' aller chez Monſieur de Stratman. 
Nous avons rendu un compte. exact de ce 
qui eſt arrive dam la ſuite, & que nous ne 
repcterons pas, de peur d'etre ennuyeux 
a U M.; en quoi nous avons ſuivi ſes or- | 
dres de point en point. | | 
Mais comme V. M. n'approuve pas que 
nous ayons viſitè Monſieur de Stratman, 0 
nous Ja ſupplions de nous permettre de 
mettre ici quelques reflexions que nous a- 
vons faites, & qui pourront nous ſervir de : 
regle dans la ſuite, puiſque nous aurons au ; 


premier jour, des nouvelles occations de 
conteſtation ſur la meme matiere. II eſt 1 
conſtant que la preſeance de V. M. ſur l 
les autres Rois eſt ſi bien établie, que les 10 
Ambaſſadeurs de France ont tolijours pre- u 
tendu tre viſitez les premiers de tous les c 
Ambaſſadeurs qui ſe trouvent en une Aſſem- \ 
' blee, en quelque rang & en quelque tems ſc 
qu'ils ayent fait leur viſite. Les autres Am- el 
baſſadeurs au contraire, qui en Cela ſont Ml :; 
| liez par un interet commun, & tachent de 0 
mettre une egalite entre tous les Rois, 01 
pretendent , que quand un Ambaſladeur q1 
eſt arrive dans un lieu où il trouve des Am- it 
baſſadeurs, il doit leur reſtituer les viſites 76 
dans le meme rang, que lui, comme der- 8 
nier venu, en aura Etc viſitè. Il faut en- 
core remarquer, qu'il y a un uſage different ce 
de viſiter le dernier venu, ſelon les differens qu 
endroits; par exemple, un Ambaſſadeur ne 
qui arrive en un lieu ou il y a une Cour, ſac 
& qui ſe tient quelque tems incognito, ne ſo; 


donne 


7 
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donne point ordinairement part de ſon ar- 
rive; cependant les autres le vont voir, 
& c'eſt le plus diligent, & celui qui eſt le 


mieux averti, qui fait le premier cette viſi- 


te; c'eſt ce qui eſt etabli a Veniſe. Cepen- 
dant le Nonce du Pape a ordre, quand 
meme PAmbaſſadeur de France auroit et6 
chez lui, ou y auroit envoye le dernier , 
de lui rendre la viſite avant celui d'Eſpa- 
gne. C'eſt ce que Monſieur Vareſe, qui 
eſt Nonce aupres de V. M., peut certifier; 
mais comme ils éèvitent, autant qu'ils peu- 


vent, de marquer une fi grande deference, 


les Nonces font tout leur poſſible afin que 
les Ambaſſadeurs de France les aillent voir 
les premiers, ou du moins leur faſſent faire 
un compliment, pour couvrir davantage 
cette preference. Les Ambaſſadeurs de 
Veniſe ont un pareil ordre, de faire en- 
ſorte que les Ambaſſadeurs de France leur 
envoyent faire les premiers complimens : 
tout ceci $'entend du traitement qu'on re- 
colt incognito 3 car des que les Nonces , 
ou les Ambaſſadeurs de Veniſe, en quel- 
que lieu qu'ils ſoient, ont fait leur entree : 
ils ne manquent pas d'aſſigner la premie- 
i2 Audience aux Ambaſladeurs de Fran- 
ce. — ER | 
A Nimegue on n'a point fait de differen- 
ce de cognito ou d'incognito; car auſſi- tòt 
qu'un Ambaſſadeur a &te arrive, il a don- 
nc part de ſon arrivee aux autres Ambaſ- 


ſadeurs. Ceux qui en ont bien voulu u- 


ſer comme Mylord Berkley, Monſieur 
| 2 82 a 
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Hyde & VAmbaſſadeur de Dannemare , 
ont envoye avertir ceux de France plus de 

deux heures devant, & leur ont ainſi don- 
ne moyen de demander la premiere Au- 
dience. Monſieur de Stratman a envoyé 
diffèrens Gentilshommes chez tous les Am- 
baſſadeurs en meme tems: de ſorte que la 
proximite des maiſons, ou le hazard deci- 
de en ce cas de la preference des premieres 
vilites, & toute Papplication & la diligen- 
ce des Ambaſſadeurs de France ne leur 
peut de rien ſervir en pareille rencontre. 
C'eſt là- deſſus que nous avons demandè des 
ordres, & comme ce meme incident arri- 
vera peut-etre au premier jour, nous avons 
cru devoir rendre comptea V. M. d'un expe- 
dient dont nous avons refolu de nous ſervir. 

_ Celui que nous avions propoſe, de leur 
faire temoigner, lorſque nous pretendions, 
je dis, leurs envoyerions demander Audien- 
ce, que nous pretendions qu'ils nous vil- 
ſent avant tous autres Ambaſſadeurs , eſt 
le meme que les Ambaſladeurs a Mun- 
{ter prirent 4 Vegard de Monſieur de Traut. 
man{dorf , lorſqu'ils le lui envoyerent dire, 
par Monſieur de St. Romain: la choſe 
réüſſit, enſorte que Monſieur de 'Traut- 
manſdorf, pour ſauver Phonneur de IE.. 
pagne, alla voir ſon Ambaſſadeur, mais 
comme Miniſtre d'un Prince du Sang de 
I'Empereur , ſans tirer a conſequence , 
c'eſt-à-dire, hors de rang; & avant qu's- 
voir v? les Mediateurs, il vint voir les 

Ambaſſadeurs de France. Cet DINE 
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de faire cette declaration aux Ambaſſade urs 
nouvellement arrivez n'ayant pas ete ap- 


prouve, il n'en reſtoit que deux; ou celui de 
ne pas aller voir l Ambafſadeur, sil avoit aſſi- 
gnè une Audience avant nous, auquel cas il y 
avoit un inconvenient fort grand, qui e- 


toit; ul fi nous refuſions d'aller voir un 


Ambaſſadeur , parce qu'ayant aſſignè une 


Audience avant la notre, nous devions ap- 


prehender que, dans la reſtitution des viſi- 
tes, il ne fuivit le meme ordre, & n'allàt 
voir auparavant tous les Ambaſſadeurs qui 
Favoient viſite avant nous; nous faiſions 
connoitre. par- là, que nous doutions de 
notre droit, qui eſt d'etre viſitez les pre- 
miers, quoique nous euſſions rendu la der- 


nière viſite, & nous aurions auſſi attache 


la primaute au hazard ou a milles inciden 


qui peuvent arriver; & Texpedient que 
nous avions pris d'aller, quoique les der- 
niers, preſuppoſe toujours, que dans la 


reſtitution des viſites on nous conſerve- 
roit ce qui nous eſt du, dans la rèſolution 


de refuſer la viſite, en eas qu'on ne nous 


la fit pas dans l'ordre. Mais V. M. ne trou- 


vant pas bon que nous ayons pris ce der- 


nier parti; il en reſte un autre, que nous 
avons reſolu de ſuivre, fi l'occaſion s'en 
preſente avant que nous ayons rect: ſes 


ordres ſur ce Memoire: c'eſt d' envoyer de- 
mander Audience, comme nous avons fait, 


dans le m&me tems qu'un Ambaſſadeur nous 


donnera part de ſon arrivee; s'il nous don- 


3 ne 
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ne la premiere, nous irons; il la donne 3 


un autre avant nous, nous lui ferons dire, 
5 n'ayant pas perdu un moment de tems 

epuis qu'il nous a fait ſignifier ſon arrivee, 
& voyant neanmoins qu'il avoit deja don- 


ne des Audiences a d'autres, il faloit indu- 


bitablement qu'il leur et donne part les 
premiers de ſon arrivee , & 9 en 
cela manque a ce qu'il doit a V. M., nous 
ne Virons point voir. Ainſi nous n'irons 


point chez un homme de qui nous ne 


pourrions pas recevoir la viſite, & nous re- 
jetterons le refus que nous ferons d'aller 
chez lui, ſur une raiſon qui pourroit Etre 


tournèe a notre deſavantage, comme cela 


arriveroit, ſi nous la cherchions ſur ce que 


nous ne voulons pas aller les derniers, de 


peur d'etre viſitez les derniers. 

Nous uſerons, Sire, du pouvoir que 
V. M. nous donne touchant le Sieur Pet- 
kum, ſuivant ce que nous jugerons mieux 


pour ſon ſervice, qui ſera apparemment 


ar proteſtation, autant que nous avons pſt 
i = — par les termes dont ſe ſert 
Nous attendrons les 1 Pleinpou- 
voirs que V. M. a commande d'ëtre ſcel - 


lez, pour nous en ſervir ſuivant ſes or- 
dres, & les changer ſelon qu'il a Ete con- 
“/ͤmw . ² ß 
Nous executerons auſſi ponctuellement 
les ordres de V. M. pour les inſtances qu'el- 
le nous commande de faire aupres des * 
1 8 i | ; : : = la- 5 
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diateurs pour la liberte du Prince Guil- 


| Jaume, leſquels nous ferons ſouvenir de 
tout ce qu'elle nous preſcrit : que ga 6&te _ 


principalement a la recommandation du 


Roi d'Angleterre leur Maitre , & ſur la 


promeſſe qu'il fit a V. M., d'employer for- 
tement ſes offices ſur cette affaire, lorſ- 
que I' Aſſemblèe ſeroit formèe, qu'elle 
2 donne les mains a renouèr les Conferen- 
ces. Nous en ferons tout de m&me ſur la 


proteſtation pour la qualite de Duc de 


orraine, que V. M. a donne par ſes Paſſe- 
ports au Prince Charles, & nous enremet- 
trons l' execution juſqu' aut nouveaux or- 
dres que V. M. nous fait efperer. Nous. 


ſommes avec reſpe&, 


8 ac 
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LETTRE. 


De Meſſijeurs les Ambaſſa-. 
d4eurs a Monſieur de 
Pompoune. 


Du 30. Mars 1677. 


Nous ſerons toujours, Monſieur, tres- 
contens, quand en pareilles occaſions 
vous diminuerez quelque choſe de votre 
regularitE ordinaire a nous honorer de 
Lettre. wh 

Il n'y a rien de ſi grand & d« ſi glorieux 
pour le Roi, ni de fi inconcevable, que la 
reduction de Valenciennes, que nous eſpé- 
rons devoir bien - tot ètre ſuivie de celle 


de Cambrai & de St. Omer; ſur quoi 
nous ne ſ{caurions aſſez vous temoigner nötre 


joye, quoique nous nous ſoyons deja * 
tez de ce devoir par nos precedentes. Nous 
repondrons, Monſieur, a ce que contient de 
eee la Lettre que vous nous avez fait 
'honneur de nous Ecrire du 17. de ce mois, 


_ nous demanderons ſeulement a fon tems, 
dans le Traite, la reſtitution de Berg-op- 


Zoom, en l'ëtat auquel il Etoit avant la decla- 
ration de la Guerre; ſuivant le Memoire que 


- vous 
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vous faites eſpèrer que Monſieur le Comte 
d Auvergne pourra nus remettre. Nous laiſ- 
ſerons Monſieur Eveque de Munſter dans 
la jalouſie de ſes Alliez, & ne travaillerons 
as a le detromper d'un Traite entre les 
tats, Monſieur FElecteur de Brandebourg 
& Monſieur le Duc de Zell, ſuivant Por- 
dre que vous nous en donnez. Les Ambaſ- 
ſadeurs de Suede nous ſont venus trouver, 
pour nous repreſenter le mauvais état de 
leur Armee en Schonen, les maladies en 
avant fait perir la moitie, & celle du Roi 
de Dannemarc ſe fortifiant tous les jours: 
leurs viſages affligez & les termes dont ils ſe 


- ſont ſervis, ce qu'ils n'ont pas encore fait, 
8 pour nous prier decrire au Roi le befoin 
. qu'ils avoient d'un fecours extraordinaire 
a our ſauver Stralſund & Stettin, & ſo iten'r 


es affaires en Schonen, nous marquent bien 

. le mauvais état de leurs affaires. Nous leur 
avons repondu,. que nous les pouvons aſ- 
ſurer de la bonne diſpoſition oi le Roi ëtoit 
| de les aſſiſter en tout ce qui dependroit. 
de lui; que pour cet effet, il Etoit lui- 
meme des. le premier de Mars en Cam- 
pagne a la tete de fon Armée, & a- 

volt pris une des plus grandes Places de 
Flandre: que depuis il en avoit attaque 

deux autres des plus confiderables, qui at- 
tireroient , ſans doute, une Armee d'Alle- 
magne, & feroient une grande diverſion : 

que nous ne doutions pas que S. M. ne don- 

nic ordre que les ſubſides promis fuſſent 
ponctuellement paye- ce qui n'etoit pas 
. — — 


t 1 | 
peu de choſes, dans un tems ou S. M. etoit 
chargee de ſi grandes depenſes, & qu'ils 
devoient etre perſuadez, que les interets du 
| Roi de Suede lui étoient auſſi chers que 
les ſiens propres. x | 
Vous verrez, Monſieur, parndtre repon- 
ſe a la Dépeèche du Roi du 17. ce que 
nous nous donnons Vhonneur d'ecrire a $a 
Majeſte, ſur tous ſes ordres, que nous ex- 
Ecutons. „ 5 | 
Nous vous envoyons, Monſieur, la Co- 
ie de la Lettre que Monfieur le Nonce 
evilaqua nous a ecrite, e 
Monſieur Chriſtin, l'un des Ambaſſa- 
deurs d' Eſpagne, ſouhaiteroit d'avoir un 
Paſſeport du Roi pour Madame fa Fem- 
me, Monſieur fon Fils, fon Couſin , le 
Sieur Keſmacher , une Demoiſelle, une 
Femme de Chambre , & quatre Domeſti- 
ques à pied ou à cheval , conjointement 
ou ſeparement avec leur Equipage, pour 
venir de Bruxelles en cette Ville. Nous 
vous ſupplions, Monſieur, de vouloir nous 
envoyer lorfqu'il ſera expedic. Nous 
ſommes tres - veritablement , Monſieur , en- 
tièrement a vous. | 


'LET- 
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De Meſſcurs les Ambaſſa- 
 deurs,a Monſieur de Pom- 


 ponne, | 
o- 15 | 1 
ce | Du 2. Avril 1677. 
la- . 8 35 ol 
un Nous vous avons envoye , Monſieur, 
m- par le dernier ordinaire, la Lettre 
le que Monſieur le Nonce Bevilaqua nous ak- 
ne crite. Depuis, l'un de nous stant enquis du 
ki. Bourguemaftre de la Ville, de ce qu ilpré- 
nt tendoit faire pour la ſatisfaction dudit Non- 
ur ce, & quel traitement on lui feroit: il lui 
ns a &tE repondu, qu'un Eveque stant entre- 
us mis aupres des Magiſtrats, premicrement, 
us pour obtenir une Chapelle chez ledit Non- 


ce, avec libre exercice de n6tre Religion; 
ſecondement , qu'on lui rendit les memes 
honneurs qu'aux t&tes Couronnees ; & en 
troiſieme lieu, qu'on le garantit de toute 
inſulte & derifion du Peuple, enſorte qu'il 
put demeurer ici avec la decence duè a 
ſon caractere : on lui a promis de lui ac- 
corder ces trois points, avec promeſſe de 
punir ſeulement ceux du Peuple, qui man- 
queroient au reſpect go lui eſt df. Ainſi, 
6 Mon- 


N 
Monſieur, il ne tiendra qu' audit Nonce de 
ſe rendre bjen-tot ici; & nous croyons que 

uand meme il ſeroit plus favorable a nos 
innemis qu'à nous, ce que nous ne de- 
vons pas preſumer, il ne laiſſeroit pas de 
nous Etre de quelque utilite, en ce que la 
jalouſie qu'il donneroit aux Ambaſſadeurs 
d'Angleterre, les obligeroit de ſe compor- 
ter un peu plus honnetement qu'ils ne font 
en nötre endroit, quoique nous Icur ayons 
deja dit bien des fois au ſujet de Veclaircif- 
fement qu'ils nous ont fait, & demands 
fur le refus de la viſite de Monſieur Strat- 
man, que nous avions fait en cela ce que 
nous avions cru @tre de la dignite du Rot 
notre Maitre. Neanmoins ils ſont venus.ce 


matin nous preſſer , de ſouffrir la lecture 


d'un Ecrit Latin, qu'ils nous ont dit leur 
avoir étè remis par Meſſieurs les Ambaſſa- 
deurs del Empereur, & de trouver bon qu'ils 
leur donnaſſent auſſi nòtre rèponſe par ecrit; 
mais nous leur avons témoigné, que nous. 
n'avons rien a ajoũter a nòtre derniere ré- 
ponſe, qu'ainſi il etoit inutile de recevoir 
ni de donner d' Ecrit ſur cette matiere. 
Ils nous preſſent bien moins, Monſieur, 


de donner des reponſes aux premieres Pro- 


eee de Paix, ni de conſentir que nos 
Ennemis en donnent aux n6tres, & ils font 
aſſez paroitre par leur conduite , qu'ilsn'ont 


rien moins a cœur que Tavancement de la 
Negociation. Nous ſommes, Monſieur, en- 


ticremment a vous. 
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De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 


an Roi. 
Du 6. Avril 1677. 
le . | 
8 | 
4 8 IRE, 8 
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e Le dèſir que Monſieur de Beverning 
e MW fait paroicre fi publiquement , de vouloir 
r avancer la Negociation, & le mecontente- 
- ment qu'il temoigne du procèdè de ſes Al- 
$ liez, nous a fait reſoudre', apres avoir 
; rect la Lettre dont Votre Majeſte nous a 
J honorez le 29. du mois paſſe, de tacher 


de penetrer, fi cet Ambaſſadeur étoit en 
| Etat de pouvoir faire un Traitè ſepare avec: 
nous, & quels ordres il avoit de ſes Mai- 
f tres la-deſſus. Pai ete, moi d' Avaux, en- 
a voye d'un commun concert chez ce Mi- 
niſtre pour cet effet, & pour lui faire 
connoitre, de quelle conſequence il toit 

a ſes Maitres , de donner des ſecours fi. 
puiſſans contre la Suede Comme les 
- Conquetes de V. M. font ſe ſujet de toutes. 

les Converſations qu'on peut avoir; c'eft: 
par- la que nous avons commence la notre. 
1 X ͤ 


: „ 
Monſieur de Beverning n'a 2 s' empéècher 
de dire, apres en avoir parle avec toute 
Yadmiration qui eſt dis a des actions fi 


 ſurprenantes , qu'il deploroit le miſerable 


Etat ou ces grands progres reduiſent les 


affaires d'Eſpagne, & les difficultez qu'el- 


les feront naitre pour la Paix. Je lui te- 


en aucune Negociation. 


moignai, que V. M. ne changeoit point pour 


cela de la bonne intention qu'elle avoit 


pour le repos de la Chretiente ; mais que 
i les affaires des Eſpagnols empiroient 
tous les jours, c'ctoit un mal qu'ils &atti- 


roient eux-meEmes; qu'ils avoient refuſeé la 


Paix dans des tems qu' ils Paurojent eue plus 


avantageuſe qu'a-preſent ; que cependant 
ils ne ſe corrigeoient point par Vexemple 
du paſſe, & paroiſſoient encore auſſi Eloj- 


9575 de la vouloir faire que jamais; qu' ils 


iferojent toſljours, tantdt ſur les eſpe- 


rances du Parlement d' Angleterre, tantdt 
dans la ve des grands efforts que I'Empire 
fera ſur la fin de la ve ane; gt & toujours 
parce qu' ils ſont perſua 
_ Generaux n'abandonneront jamais la de- 
fenſe des Pais-Bas; & qu'a moins que les 
Etats ne les detrompent de cette opinion, 


ez que les Etats 


on ne doit pas eſperer que FEſpagne entre 


| Monſieur de Beverning , qui eſt aſſez 
perſuade de toutes ces veritez, ne fit me- 


me aucune difficulte de me les avouër, & 
me dit, a Vegard du Parlement d'Angle- 
terre, qu'ils n 


etolent que trop perſuadez 


qu ils navoient rien eſperer de ce _ 


ui avois dit du peu de 


— © 5 
ja: que le Roi de la G. B. „ qui faiſoĩt 
Phonneur au Prince d' Orange de lui man- 

der tout ce qui ſe paſſoit, le lui avoit fait 
entendre; que Monſieur van Beuningen en 
étoit demeure d'accord, il y a quelques 


jours, avec Mylord Berkley: car, Sire, 


jaurai Phonneur de dire ici a V. M., que 
Mylord Berkley m'avoit deja fait confiden- 
ce, que voyant tout le monde, & peut-- 
&re meme ſes Collegues, donner de grandes 
cſperances aux Ennemis de V. M. des Re- 
quetes preſentees dans le Parlement d'An- 
gleterre, il avoit cru qu'il Etoit, & du bien 
public pour Pavancement de la Paix, & 
du ſervice particulier de V. M., d'en de- 
tromper Monſieur de Beverning; quyl Va- 
voit done ete chercher expres, & qu'il lui 
avoit fait connoitre, qu'on ne devoit Sat- 
tendre a rien de tout ce qui avoit paru 
gelever contre nous dans le Parlement 
d' Angleterre. C'eſt une ſuite du zele & 
des bons offices de Mylord Berkley, dont 


nous avons cru devoir rendre compte a V. 


M, Monſieur de Beverning tomba enſuite 
d'accord, que tout Empire joint enſemble 
ne pourroit pas tant prendre de Places 

ſur la France dans la fin de la Campa- 
ne, que V. M. en alloit conquerir dans 


les Pais-Bas en un mois de tems, & qu' ain- 


ſi ils perdroiĩent toujours plus dans la con- 
tinuation de la Guerre qu'ils ne gagne - 
roient. Il m'apprit mème, ſur ce que je 

foin que les Ef- 


pagnols prennent de ſecourir la Flan- 
135 | dre, 


ow — — 
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. dre „ que par tous les ordres que Dom 


Juan a donne depuis peu, il voyoit que 
PEſpagne fera tous ſes efforts du cvte 
de Sicile & de Catalogne , mais que 
pour la Flandre on n'y ſongeoit gueres, & 
qu'on ſe repoſoit ſur eux : ſur quoi s'é- 
tant un peu echauffe , il ne put &empe- 
cher de me dire, que leur interet, a la 
verite, Etoit , que les Pais - Bas demeuraſ- 
ſent ſous Vobeiſſance du Roi d'Eſpagne ; 
mais que ſi les Eſpagnols ne faiſoient pas 


plus d'effort pour cela qu'ils paroiſſoient 


en vouloir faire, les Etats Generaux ne 
pouvoient pas les ſoutenir plus long-tems; 
& m'ajoùta, en jurant, que fi cela conti- 
nuoit; ils ſongeroient a faire leur Paix. II 
me parùt inutile de * — davantage d'une 
choſe dont il etoit 11 

erus que je devois ſeulement tacher de 
connoitre , s'il etoit en etat d'effectuer ſes. 
bonnes intentions, & s'il avoit un Pouvoir 
de traiter {eparement avec nous; & quoi- 
que je puſſe deja avoir juge le contraire 


par tous ſes diſcours, je ne laiſſai pas de 


lui dire, que V. M. avoit toujours temoi- 


Ba des intentions tres- ſincères pour la 
aix 


; que pas un de ſes Ennemis, juſques 


à cette heure, ne Vavoient voulu; que 


quelques avantages que V. M. efit rempor- 
te, ils n'avoient rien change, comme je lui 


avois dit, au deſir qu'elle a de donner le 
repos à toute la Chrètientè, & qu'auflit6t. 


que lui Monſieur de Beverning ſeroit en 


; pouvoir de nous faire des P ropoſitions 9 
| | que 


fort perſuade, & je 


PE rot at oo OE OT 
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ue nous les Ecouterions tofijours avee 
plaiſir: que je croyois meme , qu'etant auffi : 
bien intentionne qu'il eſt, il ne pouvoit 
rendre un plus grand ſervice a fes Mai- 
tres, que de les mettre en état d' appren- 
dre les intentions de V. M. ſi avantageu- 
ſes pour le bien des Etats. Il me parùt 
avoir aſſez de chagrin de ne pouvoir faire 
la · deſſus tout ce qu'il auroit bien ſouhaite ; 
& il me dit par trois ou quatre fois en 
propres termes, qu'il Etoit enrage de n'a- 
voir pas EtE a la Haye, il y a trois ſemai- 
nes, comme il l'avoit refolu : que ſan 
principal deſſein dans ce voyage <Etoilt , 
de preſſer les Etats Generaux de lui don- 
ner les inſtructions neceſſaires ; mais que 
Monſieur le Penſionnaire Fagel Ven avoit 
empeche, dans Feſperance qu'il lui don- 
noit tous les jours, que ſes papiers ètoiĩent 
prets, & qu'il les lui alloit envoyer : que 


cependant il ne les avoit pas encore, 
mais qu'il les devoit recevoir le lende- 


main du jour qu'il me parloit , qui eſt 
aujourd'hui: il me dit, qu'il les porte- 
roit aufli-tot chez les Mediateurs, ſeule- 
ment pour leur rendre cette deference , 
& qu'il viendroit en perſonne traiter avec 
nous. „ | 
Il me dit, que VEmpereur avoit temoi-- 
gne formellement juſqu'à cette heure, ne 
Vouloir pas la Paix: que le Comte de 
Kinsky , qu'il avoit envoye ici , n'etoit 
proprement venu , comme nous Pavions 
remarquè dans ſes Pleinpouvoirs, que 
Z'L ts pour 


a. 


JJ 
pour convenir des moyens de parvenir 
a la Paix: mais, dit- il, ce n'eſt pas 1} 
un homme capable d' affaires, mon Va. 
let en ſgait plus que lui; il viſite ſouvent 
un Protocole de Munſter, pour vous 
faire bien des petites chicanes: mais dts 
* je le mets ſur des affaires ſèrieuſes 
X de conſequence , je n'ai jamais vi 


un homme fi ignorant, cependant IEE. 


veque de Gurk ne ſonge pas encore 1 
partir de Vienne; je crois neanmoins , 
m'ajouta-t-il, que les grands progres de 
S8. M. feront connoitre a .PEmpereur, 
qu'il ne-reduira pas la France ſi aiſement 
ani penſoit, & je ne doute pas qu'il ne 
oit a preſent plus diſpoſe a la Paix. je 
pris occaſion de lui dire, que je croyois 
qu'il ne devoit point ſe flatter  la-defſus: 
que'PEmpereur avoit uſurpè une {i grande 


Autoritè pendant cette Guerre , qu'il Va- 
bandonneroit le plus tard au'il lui ſeroit 


poſſible : que Veſperance de chaſſer les Sue- 
dois de PEmpire, lui ſeroit un grand mo- 
tif pour y faire conſentir les Princes d' Al. 
lemagne, & que je ne comprenois pas com- 
ment les Etats Generaux, qui ont tant 


d'intèrèt a'y maintenir les Suedois , con- 
tribuoient 11 fort à les en faire ſortir. Je 


voulus entrer en diſcuſſion avec lui de J'in- 
teret qu'ils avoient de ne point laiſſer aug: 
menter la puiſſance du Dannemarc & de 
Brandebourg, & je lui dis toutes les rai- 


ſons que je pùs m'imaginer : mais il me te- 


moigna, qu'il Etoit en repos de ce còté - la, 


que 


— 
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que le Dannemare avoit été battu, & qu'il 
ne conſervoit plus qu'une Ville en Scho- 
nen, qu'ils nauroient qu'à ceſſer de lui 
envoyer des Vaiſſeaux, & que la Suede 
reprendroit bien-tdt tout ce qu'elle avoit 
perdu. J'eus beau lui dire, que cela pour- 

roit Etre ainſi a Pegard de Schonen: mais 

que ſi les Suedois Etojent une fois hors de 

Empire, qu'ils ne trouveroient plus le 

moyen ut, rentrer : que cependant le Bran- 

debourg ſeroit a leur porte, d' eux Hol- 

landois , un puiſſant Ennemi, dont ils con- 

noiſſojent le peu de fidelite. Il me dit, 

qu'il Etoit vrai qu'il: toit de leur interet 
que les Suedois ne füſſent pas chaſſez de N 
Empire, mais qu'ils ſcauroient Bien le " 
moyen de les retablir 3 qu'en un mot, ils | 
Ctotent maitres de cette affaire, qui ne les 
inquietoit point, & qu'ils ſgavoient bien par 

ou en ſortir. Plot a Dieu, me dit- il, etre 
zuſſi maitre de traiter pour les interets 
d'Eſpagne & de Lorraine, ce ſeroit une af - 
faire bien-töôt faite: mais, reprit-il, le 
changement du Miniſtere - d'Eſpagne fait 
que les Plenipotentiaires n'ont a l'heure 
qu'il eſt aucuns ordres, & ne ſcavent à 
quoi sen tenir. Je lui repliquai ſur ce der- 
nier article, ſans lui parler de la Lorraine, 
comme fi je ne Favois pas entendu, qu'il 
ne faloit pas imputer aux deſordres d'Eſpa- 
gne, mais au peu de defir qu'a cette Cou- 
ronne de faire la Paix, le peu d' inſtruction 
quelle a donné juſqu'a cette heure a ſes 
Miniſtres; & qu'il ſgavoit que On — 


# 


"1 
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Thyver il n'y avoit forte de retardemernt IM {:u 
qu'elle n'etit apportE a la Negociation. ] 
me repondit : Nous ferons nos affaires; Ml dar 
mais nous ſommes engagez avec Þ'Efpagne, 

il faut tacher d'en ſortir avec honneur. a. WM 

vois un beau moons, Fon lui parler, ſuivant N ne 

les inſtructions que V. M. nous a données ror 

il y a quelque mois; mais outre quelle WM ter 

nous a mande depuis, par deux ou trois & 
Lettres confecutives , que nous attendif- 

ſions de nous expliquer a Vegard de VE. 
pagne, qu'elle ſe flit reduite a des Propofi- da 
tions plus raiſonnables, & qui nous fuſſent WW pr 
propoſèes par Meſſieurs les Mediateurs; tn 
J eavois encore une raiſon eſſentielle de ne | 
n rien dire ſur cet Article, qui eſt, que Mon- 
| ſieur de Beverning m'avoit aſſez fait con- 

1 notre, que les E ols ne s ëtoĩent point 
ouverts a lui de leur deſſein, & qu ainſi 
c'eit cte par une avidite prematurce de 
nouer quelque Negociation avec lui, de 
decouvrir le ſecret de V. M. ſans pouvoir 
apprendre celui des Efpagnols, & perdre 
ainſi tout le fruit que nous pourrons tirer 
Gans la ſuite , quand nous ferons connoitre, 
dans une bonne occaſion , les ſincères inten- 


tions de V. M. | e 
Cette converſation de Monſieur de Be- 
verning, Sire, & ce qu'il temoigne a tous 
ceux à qui il parle, fait aſſez connoitre 
qu'il ne voit que trop la neceflite où ſont 
les Etats de faire la Paix; que I'Eſpagne, 
qui ſcait que les Etats n'ont d'autre but que 
la conſervation de Ja Flandre, _ en 
: * ; : : 11 
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aiſſe tout le ſoin, & ne donne aucune in- 

ſtruction raiſonnable à ſes Miniſtres, de 
peur que les Etats ne Facceptent auſſi- tõt, 

dans la croyance ou eſt cette Couronne, 

que les Provinces-Unies ne ſe detacheront 
de ſes interets qu'a Vextremite. Cependant 

jeſt 4 croire que les Hollandois ſe laſſe- 

ront d'une ſi grande depenſe, & de ſo- 

tenir une Guerre qui leur eſt ſi onereuſe, 

& qui ne leur peut jamais profiter de rien, 

i Monſieur le Prince d'Orange , qui a ſes 
nterets particuliers, ne retenoit encore, 
dans la crainte tous ceux qui voudroient 

prendre des reſolutions convenables a VE- 

tat des affaires. 15 | 

Nous eſperons neanmoins, Sire, que la 

reduction. de Cambrai, que nous tenons cer- 

taine, puiſque V. M. Va entrepriſe, preſ- 

ſera les Etats Generaux de faire expliquer 
les Eſpagnols un peu mieux qu'ils n'ont fait 
juſqu'a preſent. Monſieur Jenkins parlant 
a l'un de nous ſur le ſujet des premieres 
Propoſitions de Paix, dit, que nous avions 
tres-prudemment fait de n'y inſèrer aucune 


| inſtance pour Velargiſſement de Monſieur 
le Prince Guillaume de Furſtenberg, par- 


ce qu'elle auroit renouvelle infailliblement 
e grandes aigreurs entre nous & les Am- 
baſſadeurs de I'Empereur, & auroit appor- 
ts beaucoup de retardement a la Paix, au 
lieu qu'eux Mediateurs ont a preſent tout 
ſujet d'eſperer par les Lettres de Monſieur 
Schelton , qu'on pourra bien- tot * 
6 1. | | qe 


'S 
| 
4 

= 
[ 


[ 2381 


” quelque temperament dans cette affaire qui 


atisfera V. M. & le Prince Guillaume, 
Monſieur Jenkins fut preſſe de dire, fi cet 
Ecrit, par la voye de ſequeſtre, qui a été 
demandè avec tant de juſtice, s accordoit; 


Kail N qu'il n'y avoit pas veritable. 
ment d 


eſperance de Pobtenir, mais qu'oh 
pourroit bien le laiſſer ſur ſa parole dans 
uelque bonne Ville, ou il y auroit toute 


 {orte de commoditè, avec aſſùurance d'une 


entiere libertè, auſſi-tõt que la Paix ſera 


cConcluè. Quainſi il croyoit que le bien 
de la Paix, & la conſideration que V. M. 
fait de l'entremiſe du Roi de la G. B., 


nous devoit empècher de faire aucune in- 
ſtance pour Felargiſſement dudit Prince, ou 
au moins la retarder juſqu'à ce que S. M. 


B. n'ait plus d'eſperance d'obtenir de I'Em- 


pereur la juſte ſatisfaction qu'elle demande. 

Nous avons cru devoir dire quelque cho- 
ſe de cette converſation au Sieur Duker, 
a qui elle a fait naitre une penſee qu'il 
nous a communiquee, qui ſeroit, Sire, 
que lui, fans nd6tre participation, & ſans 
Pentremiſe des Mediateurs , parlat direc- 
tement a Monſieur Stratman, qui eſt fort 
des Amis de Monſieur le Prince Guil- 


Jaume, & qu'il lui propoſat, que Mon- 
ſieur le Duc de Neubourg fit enſorte au- 
pres de l' Empereur, que S. M. I lui re- 


mit entre les mains Monſieur le Prince 


| Guillaume: que de cette maniere Empe- 
pereur ſauveroit en quelque fagon ſon hon- 
OT TY” WArt'® „ 
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geur, puiſqu'il ne rendroit pas ledit Prin- 


ce Guillaume en conſideration de la Fran- 


n'auroit aucune connoiſſance de 


ce, I uro N | | 
cette Negociation: qu'il le remettroit en- 


tte les mains d'un Prince, qui Etoit, au 


contra ire, en Guerre contre V. M., & qu'il 


ſe delivreroit par- la des inſtances du Roi 


de la G. B. dont 1] avoit peine a ſe dèfen- 


dre: qu'il etoit meme aſſez naturel, qu'on 
remit le Prince Gnittaume entre les mains 


de Monſieur de Neubourg, de qui il etoit 


Allie fort proche, & ſerviteur particulier. 
Nous ne ſgavons fi en effet cette penſee 
eſt venue depuis peu au Sieur Duker, ou 


j ce n'eſt point un deſſein forme depuis 


quelque tems: mais nous lui avons*repon- 


du, que nous avions des ordres ſi poſitifs de 


prefler la liberté de Monſieur le Prince 
Guillaume , que nous ne pouvions conſen- 


tir qu'on 2 une autre Nègocia- 


tion dans laquelle M. ne paroitroit a- 
voir nulle part, fans lui en rendre compte 
auparavant; que nous le ferions cet or- 


dinaire; que V. M. verroit ce qu'il lui con- 


yenoit de faire en cette occaſion ; que 


Monſieur 'Eveque de Strasbourg en pour- 


toit parler à V. M., & que quand nous 


wrions rec des ordres la deſſus, nous a- 


girions tous de concert, ſuivant ce qui nous 

duroit ete ordonne. „ 
Nous avons remis, Sire, nos cinq Plein- 

2 entre les mains de Meſſieurs les 


* 


— 


lediateurs, qui doivent aujourd'hui 8 | 
T , ; . 


/ 


; 8 I R E, &c. 


ouverture de Paix, que celle qu' ils nous 


„% Cons 1 
demain faire Vechange de ceux de V'Empe. 


reur & des Etats. Nous ſommes avec un 
tres-profond reſpect, h 


De Meſſienrs tes Ambaſſe 
deurs, 2 Monſieur de 


 Pompoiine. 


| Du 6. Avril 1677. 


E n'étoit pas ſans raiſon , Monfleur, 


que nous etions perſuadez que les E. 


tats Generaux n'entreroient pas en matie- 


re, parce qu'ils ravoient nul Pouvoir de 
traiter pour les Eſpagnols, pour leſquels 


ils euſſent été bien aiſe de ſtipuler quelque 
choſe d' avantageux. Nous Vavons juge du 


diſcours de Monſieur de Beverning, & 
nous Favons ſctt plus poſitivement par Mon- 
fieurde Haren, lequel, dans une converſi- 


tion que nous avons euè avec lui, eſt de- 
r 


meurè d'accord, que juſqu'a cette heute 
les Eſpagnols ne leur avoient fait aucune 


ont 


TH / 
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ont donne dans leurs Propoſitions. T1 con- ; 
vient qu'elle eſt chimerique & inſofitena- 


ble; mais il eſpere qu'il viendra peut - E- 
tre au premier jour de nouvelles Propoſi- 
tions, & C'eſt à quoi apparemment les 


Etats travaillent. Ceſt ce qui nous fait u- 
[$7 que juſqu'a cette heure les Ambaſſa- 
eurs 


d' Hollande n'ont ofe nous parler, 
uiſque ne ſgachant rien des intentions de 
FEfpagne ; ni eux, ni perſonne, ne pou- 
voit entrer en Negociation pour cette Cou- 
ronne. | 93" S916 5 
Nous nous ſervirons, Monſieur, de ce 
que vous nous avez mandè a l'ëgard de la 
Suede; & nous pouvons vous dire, que 
deja leurs Ambaſſadeurs font demeurez 


d'accord, qu'il etoit impofiible que le Roi 


put leur envoyer aucun ſecours d'hommes 


ni de vaiſſeaux. 


Nous ferons la reponſe que vous nous 
marquez, ſi on nous fait la Propoſition que 
le. Roi permette aux Ambaſſadeurs d' Eſpa- 
gne de depecher un Courier tous les quin- 
ze jours a Madrid. On nous inſinuè aſſez 
ſouvent des expediens la-deſſus: mais com- 
me ce ſont toutes choſes deja rebattues, 
nous ne vous en importunerons point, 2 
moins que les Mediateurs, ou les Ambaſ- 


ſadeurs de Suede ne nous en faſſent la de- 


mande dans les formes, anquel cas nous 

vous en informerons exactement. | 
Vous aurez vii, Monſieur, par la Let- 

tre que nous nous donnons Phonneur d'e- 
Tome VIII. JJ. nn 
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crire au Roi, de quelle manière Monſieur 


de Beverning parle du Comte de Kinsky. 
II n'eſt pas plus content de Monſieur de 


Stratman, a Vegard:des premieres Ceremo- 


nies; car du reſte,..c'eſt un habile hom- 


me. Monſieur de Beverning a condamne 


ſa conduite a Foccaſion d'une premiere vi- 

ſite. Il a dit à celui de nous qui lui en a 
parle, & qui len a inſtruit, qu'il -blamoit 
entièrement ſon. procede; & il a ajoftte, 


qu'il y avoit de quoi faire un volume de 


toutes les fautes que deux on trois Ambaſ- 


ſadeurs, en parlant encore de celui de 


Dannemarc, ont faites ici. Nous avons 
donnè a ce Miniſtre le Paſſeport que le Roi 
a accorde a Monſieur van Beuningen pour 
un de ſes Parens. Nous ſommes, Mon- 
ſieur, entièrement a vous 


LET. 
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LETTRE 
Du Roi d Meſſieurs les Ambaſe | 


 ſadeurs. 
Du 8. Avril 1677, 


On Couſin , Meſſieurs Colbert & 
1 Comte d'Avaux. Avant de repon- . 
dre a vos Depeches , des 26. & 30. du 
mois paſſe, je vous informerai du voyage 
qu'a fait en ſecret auprès de moi le Sieur 

Lilienroth. II arriva, il y a trois jours, 
dans ce Camp, & en expoſa le ſujet au 


Sieur de Pomponne : il lui dit, que les 


Sieurs Penſionnaires Fagel & de Beverning, 
s'etoient ouverts à lui, il y a deja quelque 


tems, le premier à la Haye, & le ſecond 
au Sieur Olivenkrans a Nimegue, pour 


leur confier le deſſein du Prince d'Orange, 
de convenir avec moi, ou des conditions 
de la Paix generale , ou d'un accommo- 


dement particulier avec la Hollande: que 
le Sieur Olivenkrans n ayant point voulu 


ſe charger de cette Negociation , il les 
avoit portez à en donner part a Monſieur 
d Oxenſtiern; que ces deux Ambaſſadeurs 
de Suede avoient fait tous leurs efforts au- 
pres du Sieur de — » pour le —_— 
fer 


nes, on m' en donneroit 


[244] 
Ter a vous donner la m@me communica 
;tion des penſees du Prince d'Orange & 
de celles des Etats; qu'ils ne Pavoient ja- 


mais _ obtenir, quelques grandes qu'euſ- 
t 


ſent ete leurs inſtances; qu'enfin ils $'6- 
toient cru obligez de me donner part 
par le Sieur Lilienroth de tautes les ou- 


vertures qui leur avoient ete faites: elles 


ſont en ſubſtance, que le deſſein des Etats 


ſeroit de travailler a la Paix generale, & 
de commencer par en arrèter en ſecret les 
conventions .avec moi; qu'en cas que 
nous en fuſſions d'accord, ils les propoſe- 
roient à I'Eſpagne, & qu'afin qu'elles ne 


reguſſent point de changement, ils porte · 
roient tous leurs Alliez a une ſuſpenſion 
d' Armes de deux mois; que fi dans ce 


tems YEſpagne n'acceptoit . les con- 
ditions, ils pafſeroient alors 


un Traitè par- 
ticulier pour eux ſeuls. 

Le fondement qu' ils propoſoient pour 
une Paix générale, ſeroit Vetabliſſement 


de cette Barriere, qu'ils croyent toſijours 
devoir faire la ſdrete de leur Pais; & pour 


cela ils demandent, que je remette aux 
Eſpagnols les Places de Charleroi , du 


Queſnoi, d'Ath, d'Oudenarde & de Cour- 
, trai: en echange ils m'offrent ſeulement 
Aire & S. Omer, à condition toutefois, 


que pour égaler les Places 5 1 1 750 
equivalent ail- 


leurs, mais ſans me nommer toutefois, ni 
les Places, ni les Provinces que l'on me 
cederoit. Ils ajoùtoient à ces * 
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la reſtitution de la Lorraine, & Pabandon-- 


gement de Meſſine, quitſeroit couverte 


ſeulement par une amniſtie pour ſes Habi- 
tans.- 

Pour ce qui touche Vinteret- de la Hol- 
lande, ils temoignent ne pas faire de diffi- 
culte, que Maſtricht ne fut remis, & que 
j entraſſe en quelque accommodement pour 
le Commerce; ils alleguent pour cela, 
que cette ouverture a deja été faite au- 
Prince d' Orange, & je connois par- la qu' ils 
ont eu communication de ce qui a éëtè con- 
fiè au Sieur Peſters. 5 | 

C'eſt la ſubſtance des Projets dont étoit 
charge le Sieur de Lilienroth: il ajofttoit, 
que Monſieur de Beverning avoit demandè 
un extreme ſecret, & tel, qu'ils fuſſent en 
liberte de deſavouër les Ambaſſadeurs de 
Suede, ſi jamais leurs Alliez en avoient 
quelque connoiſſance. | 5 


Comme ces Propoſitions Etoijent peu pro- 


portionnees a Vetat preſent des choſes, je 
ne Jageal pas à propos d'entrer dans aucu- 
ne. II avoit temoigne un grand defir de 
m'expoſer lui - meme ſa Commiſſion: mais 


comme il avoit demande un grand ſecret ,- 
je lui fis dire, que PAudience que je lui 


donnerois pourroit faire trop d'eclat ,- que 
je jugerois plus à propos qu'il retournat & 
Nimegue , & qu'il remoignat aux. Ambaſſa- 
deurs de Suede & au Sieur de Beverning, 
que je conſerverois toſlijours un ſincere 


& veritable deſir. pour 1 générale, & 


3 a Vos que 


5 + a] - 
que j'y contribucrois volontiers , lorſqu'on 
me la propoſeroit a des conditions plus 
= | raiſonnables. Tt convint qu'il y avoit trop 
1 d' ęloignement dans celles out 1] avoit ets 
. 5 e nas i 111 
| 5 charge 35 & ron neu "= unser a 1 
Faure comprendre, qufelſes me feroient yes: 
dre trop injuſtement une grandè partie d 
fruit que je tire des Traitez des Pirences, 
d'Aix-la- Chapelle, & des Conquetes que 
J'ai faites dans cette Guerre. Auſſi vou- 
lut-il faire conſidèrer, comme le plus im- 
portant de ſa Negociation ; la connoiſ- 
lance que Pon en pouvoit tirer, de la dil- 
nnfivor acs Etats pour une Paix partieu- 
ſiere. Javois donne charge que l'on lui fit 
connoſtre fur ce point, que j; entrerois vo- 
lontiers dans cette penſee, lorſque les E- 
tats sy porteroient; mais je le fis detrom- 
per de la croyance où il Etoit, que la reſti- 
tution de Maſtricht, ou ſe put faire dans 
un Traite de Paix générale, ou ſe fit au 
moins ſans en recevoir ailleurs un èquiva- 
lent. Mon intention fut, en lui faiſant par- 
ler de cette ſorte, que le Prince d' Orange 
connitt , que lorſque je lui ai fait offrir cet - 
te Place par le Sieur Peſters, c'etoit- ſeu - 
lement dans la vue d'un accommodement 
33 „& non pas pour la remettre 
ns utilitè dans un Traite general avec 
err „C 
Pai voulu que vous fuſſiez informez de 
ce deœtail, non que je croye a propos que 
vous en temoigniez rien aux 3 
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de Suede, en cas 'quiils vous en gardent 
le meme {ſecret qu' ils m' ont fait fi particu- 
li᷑rement demander,. mais parce qu'il im- 
porte que vous ſoyez inſtruits de tout ce 
qui regarde- la Negociation que je vous ai 
comme. . ; 

Comme ces Propoſitions: étoient tr 
peu raiſonnables pour meriter aucune dif- 
cuſſion, je nai. pas voulu que le Sieur 


Lilienroth fat charge d'aucune reponſe , 


que de celle que je lui ai rendu- fort ge- 
nerale, que mes diſpoſitions ſeroient tott- 
jours tres-ſinceres ,. tant pour la Paix gene- 
rale que pour un accommodement parti- 
culier avec les Etats, toutes les fois que 

Fon me les offriroit à des conditions rai- 


ſonnables. Du reſte, j'ai tèẽmoignè approu- . 


ver le zele des. Ambaſſadeurs de Suede , 


pour une Negociation egalement utile aux 


interets de leur Maitre & aux miens, & que 
je ſerois toujours bien aiſe de la confian- 


ce que le Sieur de Beverning prendroit en 
e 058 2 


Le principal ſujet de vos deux Depeches,. 
dont Jai accuſe la reception, regarde la 


conduite que vous avez tenuè pour refuſer 
la viſite du Sieur Stratman, & celle que 


vous aurez a tenir à l'avenir en de ſembla- 
bles rencontres: a T'egard du premier, vous 
aviez d' autant plus de ſujet de vous en plain- 
dre, que lui ayant envoye des le matin, il 
vous avoit remis a Vapres - dinèe, ſous pre- . 
texte qu'il avoit a:traiter avec un Miniſtre 

"oY LH © "46 


2 


.,., 8 
& qu'il s' toit ſervi de ce 
tems, pour voir devant vous les Ambaſſa- 
deurs de Suede & de Dannemarc. 
_ affectation de recevoir d'autres viſites de- 
vant la. votre ,. ſous un faux pretexte 
d' affaires, vous donnoit une raiſon aſſez 
Iegitime de ne le point voir, & de ne 
pas attendre à en faire connoſtre votre 


de Cologne, 


reſſentiment lorſqu'il reviendroit chez | 


vous. 75 | | 
Pour ce qui touche la maniere dont vous 

en devez uſer dans les memes occaſions qui 
pourront ſe preſenter a Vavenir , mon inten- 
tion eſt toujours, autant que vous le pourrez, 
que vous preveniez les Ambaſſadeurs qui 

ont a Nimegue, en faiſant faire les pre- 
miers la demande de la viſite: à celui qui 
feroit nouvellement arrive. Ce que vous 
avez fait pour le Sieur Stratman, aura aſs 
ſez fait connottre a toute I Aſſemblee la juſ- 
tice de vos pretenſions; que ſi d'autres Am- 
baſſadeurs vous devancent, & que la choſe 


vous ſoit connuè, vous pouvez, en la ma- 


niere que vous le propoſez, en faiſant la 
viſite a. I Ambaſſadeur, vous expliquer, que 
vous jugez aſlez qu'il a donne part de fon 


arrivee a d'autres, avant que de vous la fai- 
re ſignifier, puiſqu'il leur a donne le tems 
de le voir auparavant: mais 11 la viſite d'un 

autre Ambaſſadeur ſe rendoit de telle ſorte 


avant la votre, que vous n'en fuſſiez point 
avertis, alors vous vous ſervirez comme au- 
preès du Sieur de Stratman, de Vexpe- 


Cette 


dient 


BEAR. 3 
dent de refuſer celle qu'il vous voudrdoit 
fende 2 

n out paroiſſe etre entre 
les Rois, autant mes Ennemis què mes Al- 
liez, pour confondre dans une &galite gé- 
nerale la . preſcance qui m'eſt a8 mon 
intention eſt, que vous la ſofiteniez dans 
ces ſortes de. Ceremonies, & que toute 
Afſemblee connoiſſe, que vous nerecevrez 
ni ne rendrez de viſites, que lorſqu' elles 
gaccorderont :avec:le rang que vous devez 
ſt juſtement tenir. Sur ce je prie Dieu 
qu'il vous ait, mon Couſin , en fa. ſainte 
& digne garde, & vous, Meſſieurs Col-- 
here & Comte d'Avaux, en ſa ſainte gar- 
06. La i 

Ecrit au Camp devant Cambrai, le 8. 

jour d' Avril 1677. - LE” | 
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De Monſieur de Pomponne, d 


5 Adeſſicurs les. Ambaſſadeurs. 


5 Du 8. Avr il 1677. | 


JA Depeche du Roi repond amplement, 
£4 Meſheurs, à vos derniéres: j'ai rect} 


depuis, & viens de lire a S. M., celle 
qu'il vous a pla de m'ècrire le 2. de ce 
mois; elle a été bien N les 
Bourguemaftres de Nimegue ſe prepara: 
ſent a rendre à Monſieur le Nonce ce qui 
lui eſt df, & eſt tres- ſatisfaite qu'il * 
roiſſe que c'eſt un effet de vos ſoins. S. M. 


[ey 


a fort approuve. be vous vous ſoyez defen- 


dus de recevoir PEcrit Latin des Ambaſſa- 
deurs de VEmpereur qui vous avoit etc 

apporte. par les Mediareurs ,. & que vous 
ayez refuſs. d'y rendre aucune rEponſe. La 


. preſeance de S. M. eſt trop Etablie -pour 
Tecevoir aucune conteſtation, & n'a pas 
beſoin d' tre appuyee par aucuns nou- 


veaux Ecrits. Il ſuffit que tout Nimegue ne 


peut ignorer,, quelle eſt la raiſon qui vous 


à fait refuſer la viſite des Ambaſſadeurs de 


EEmpereur, & que. cet exemple 29 * 
* 5 


BA  _ Aw. _- 

les Miniſtres des autres Princes, ou & vous 
rendre ce qui vous eſt du, ou à ne point 
attendre de vous ces ſortes de civilitez, * 
Ce que vous verrez, Meſſieurs ,. dans 
la Depeche de 8. M. du 9 
ſieur de Lilienroth, vous dècouvrira, que 
Monſieur de Beverning n' avoit pas agi ſin- 


ceèrement, lorſqu'il vous avoit declare, 


qu'il devoit entrer confidemment avec 
vous ſur les conditions de la Paix; vous 


avez toutesfois peu ſujet de vous en plain- 


dre: & puiſqu'il n'avoit point d'autres 
Propoſitions à faire que celles qu'il a con- 
fiees aux Ambaſſadeurs de Suede, vous 
auriez peu tire. de fruit de cette ouver- 
ture: puiſqu'ils veulent qu'elles demeurent 


ſecrettes, vous ne temoignerez pas, il 


vous plaſt, aux Ambaſſadeurs de Suede de 
les ſgavoir. Il n'eſt rien revenu juſqu'a cet- 
te heure à S. M., qui puiſſe lui faire ju- 
ger que ſes Ennemis travaillent à faire 
changer le lieu des Conferences, ou qu' ils 
en ayent au moins e ee 85 
Pour ce qui touche les inſtances que les 
Ambaſſadeurs de Suede' vous ont faites 
our une aſſiſtance extraordinaire au Rot 
eur Maftre „ vous ne pouvez vous en de- 
fendre ,. ou qu'en n'y entrant point, ou 
2 repondant de la maniere que vous 
avez fait. . 5 


le joins ici le Paſſeport que vous avez 


ſouhaite. Il me reſte à vous parler de ce 
Siege , dont je ne * repete point le dé. 


1 


„ | 


tail, qui: vous eſt envoye- aver ſoim tous 


les jours; les attaques ſont fort proches de 


la Contreſcarpe, S. M. a trols Batteries 
en état, & celle des bombes commence 
aujourd'hui. Il paroſt peu de vigueur dans 
les Ennemis, pour une auſſi forte Garniſon 
que celle qu'ils ont dans la Citadelle, & 
les legeres. ſorties qu' ils ont tente la nuit 


dernière & celle- ei, n'ont Etc ſuivies dau- 


cun effet. 


Par les nouvelles que le Roi recoit de S. 


Omer, Monſieur devoit faire attaquer hier 
au ſoir le Fauxbourg que Yon nomme du 
Haut- pont, & le Fort des Vaches; la pri 
ſe de l'un & l'autre aſſũre tellement cel. 
le de la Ville, que ſi elle ſuccede, comme 
1 y a ſujet de ſe le promettre, Monſieur 
. fera encore plus en état de marcher au 
devant de Monſieur: le Prince d'Orange,, 
qui eſt avec ſon Armee. aux environs d'l- 
pres, & qui temoigne vouloir tenter le ſe- 
cours de cette Place; c'eſt dont Ton eſt ici 
en fort grand repos à cette heure, princi- 
lement depuis que le Roi a fortific 
TArmèe de Monſieur d'une partie des Trou: 
pes qui lui ètoient inutiles pour le ſeul Sic · 
ge de la Citadelle. Je vous baiſe tres- 
humblement les mains, & ſuis, Meſſieurs, 
"4 — toute la verite poſſible, entieremend. 
| vous. 8 | | £5 


>” * 
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De Meſſteurs les Ambaſſa>- 
 deurs:a Monſieur de Tour- 
mont. 0 


Du 9. Avril. 1677; 


CE n'eſt or pon vous prier, Monſieur, 
de. dire à. Monſieur de Pomponne, que 
nous Navons aucune matiere aujourd'hui 
pour nous donner. l honneur d'ecrireau Roi, 
ni à lui, &. qu'il ne recevra point de 
nos Lettres par cet ordinaire. Nous ſom- 

mes, Monſieur „, vos. très· affectionnez ſer;- 


uiteurs. ales 


. 
LET TRE 


De Meſſieurs tes Amba ſta. 
deurs,. 4 Monſieur de Pom- 


Du 13. Avril 1677. 


6 Lordinaire dernier ne nous a point ap- 


portè de Lettres du Roi, ni de vous, 


Monſieur; & tant qu'il plaira aux Alliez & 
aux Mediateurs de demeurer dans le pro- 
fond ſilence qu'ils ont garde depuis I'& 


change des premieres Propoſitions, nous 
waurons pas de difficulte qui merite d'in- 
terrompre un moment les ſoins & les oc- 
cupations de S. M. Celles qu'elle donne 


a ſes Ennemis par les importantes Conquè· 
tes qu'elle continue a faire, les devroient 


bien preſſer de nous parler plus raiſonna- 
blement qu'ils n' ont fait. | 


Monſieur de Beverning temoigne „im- 


patienter, de ne. point recevoir les inſtruc- 
tions qu'il dit attendre de ſes: Maitres pour 


avancer la Negociation; il eſt parti hier 
pour aller à la Haye les demander, ou pour 


aller $:0ccuper chez lui à ſes affaires part!- 
. | 8 : cu: 


Ferner 


enlieres. Ainſi, Monſieur, nous voila tom- 
bez dans la -mEme- langueur dont nous a- 
vons été des long-tems affligez :© mais il 

faut efperer,. que les glorieux travaux de 


8. M. nous donneront de Pattion avant 


que la Campagne ſoit finie. Nous vous ſom- 
mes cependant obligez, Monſieur, de la 
part que vous nous faites donner du ſuc- 
ces des Armes de 8. M.; & nous ſommes 
entierement avec paſſion, à vous. 


nh Ajoits. | 


| "—_ nötre Lettre ecrite., Meſſieurs 
les Mediateurs nous en ont 2 deut, 
dont nous vous envoyons les Copies, qui 
leur ont èté remiſes de la N 8 
le Prince Charles, pour prouver que les-: 
Ducs de Lorraine ſont en poſſeſſion d'en-- 
voyer des Ambaſſadeurs en France, & ils 


nous ont repete, qu'ils nous ont deja dit 


pe fois, que ce Prince étant depouil- 
> de toutes ſes Archives, ne peut pas 2 
duire de preuves P lus authentiques du droit 
qu'il : retend:-' \ leut avons dit 5 que 
les Actes juſtificatifs de ce droit ne con- 


ſiſtant qu en Lettres de creance & de Plein 


pouvoirs , ſe trouvent bien plũtòt entre les 


mains de ceux qui ont été honorez du ca- 


mectere d Ambalfladeurs, & de leurs heri- 
tiers, que dans la Chancellerie des Prin- 
ces; & que eee 


— 


„ i. 
tdutes les. Aﬀemblees qui ſe ſont. faites 
pour des Nëgoeiations de Paix, depuis plus: 
de trente ans, il n'y a eu aucun Miniſtre 
de Lorraine qui y ait été reconnu en qua. 
lite d' Ambaſſadeur, le Prince Charles ne 
la peut obtenir pour ſon Miniſtre, 72 Tait 

1 


donne des preuves de ſa poſſe 
claires & plus convainquantes que ces. deux 
- Gopies:: & ſi le Roi veut que nous nous 
expliquions autrement ſur ce ſujet, il vous 


Mlaira , Monſieur, de nous le faire. ſcavoir. 


we | | | * . 205 
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Du Roi & Miſſieurs ler Ambaſe 
Pe RE — — 


Di Ty. Avril. 16777 


'FOn Couſin, Meſſieurs Colbert & Com- 
te d' Avaux. Vöõtre Dépeèche du 6. de 
ce mois m'a rendu compte principalement 
de l'entretien que l'un de vous avoit eu 


avec le Sieur de Beverning. Quoi qu'il 
vous ait dit du deſir des Etats pour la Paix, 


&-de la douleur qu'il avoit qu'on eit diffe- 
TE a lui envoyer des inſtructions pour trai- 
ter ſeparement avec vous, au cas que I Eſ- 
pagne y apportàt du retardement; il poo 
= = 1 qu: il. 


on plus 


Mm wm 
qu'il ne vous a pas parle avec une entiere: 
fincerite. Vous avez vd par ma derniere: 
Depeche, qu'il vous cachoit ce qu'il avoit 
tit aux Ambaſſadeurs de Suede, & le voya- 
ge que le Sieur Lilienroth devoit faire au- 
pres de moi: mais comme les Ambaſſa- 
deurs de Suede avoient defire que cette 
Yegociation demeurat ſecrette, vous pou- 
vez laiſſer croire qu'elle ne vous eſt point 
connus. Vous devez contribuer à nourrir 
dans le Sieur de Beverning, le dèſir qu'il 
vous a temoigne de traiter jEparement pour 
fes Maftres; vous le devez, d'autant- que 
letat, auquel la defajte: du Prince d'Oran-- 
ge peut mettre PEſpagne aux Pais-Bas, eſt. 
plus capable d'inſpirer aux Etats la laſſitus 
de d'une Guerre ruineuſe, & le dèſir de 
pourvoir par eux+- memes à leur ſuretè; 
ceſt pourquoi, autant qu'il ſera en vous, 
vous continuerez à faire connoftre audit 
Sieur de Beverning les diſpoſitions favora- 
bles que Jai pour ſes Maftres, & meme. 
pour Monſieur le Prinee d' Orange, lorſ. 
qu'il voudroit faire un accommodement 
particulier avec moi. N 
Comme la Victoire que mon Frere: a 
remportee aura fait un fort grand bruit à 
Nimegue, & qu'il ſera augmente par la pri- 
ſe prochaine de Cambrai & de S. Omer, quel-- 
que effet qu'il cauſe dans l'eſprit de mes 
Ennemis, mon intention neſt pas qu'il ap- 
horte aucun changement dans votre con- 
duite. De la meme. maniere. que vous vous 


7 

Etes toujours declarez de mon intention 
ſincère pour la Paix, je deſire que vous b 
faſſiez encore, & qu'il paroiſſe a toute IA 
_ ſemblee, que de quelque ſucces que mg 
Armes ſoient accompagnees-dans une Guer 
rè qui m'a te declaree par I'Eſpagne, il 
ne changent rien aux diſpoſitions que ji 
_ofyjours euts pour procurer. le repos de 
LTi. tn 5 
Pe ai vn la N qui vous a Et fai 
te par le Sieur Duker, qu'il travaillit de 
 lui-meme aupres du Sieur Stratman, pou 
obtenir que le Prince Guillaume fat remi 
tre les mains du Duc de Neubour 
Comme il parlera ſeul dans cette Negociz 
con, & qu elle ne ſeroit point contraire on 
la declaration que j ai faite, & que vos ue 
pourriez renouveller en mon nom en fou 
veur du Prince; je ſerois bien aiſe de vor 
que ſa priſon t adoucie en cette ſorte faire 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mol 
Couſin. „ en ſa ſainte & digne garde, & 
vous, Meſſieurs Colbert & Comte d 
vaux, en ſa ſainte garde. | 
Ecrit au Camp devant Cambrai, le j No 

i t 
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mh LET TRE 


mes 2 
er. 5 3 . 
De NMaſſeurr let Anbaſſadeurs 
1 FFP 
* | Du 16. Avril 1677. 

t de | | 

pon ooo 

emis 0 IRE. 

urg ee eee E.G Bs 7 8 
cn La Depeche dont il a pla à V. M. nõus 
ire I bonorer du 8. de ce mois, nous fait voir 


que Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suède 
pous ont rendu juſtice, quand ils ne nous 
ont pas cru capables de nous charger, de 
faire a V. M. des Propoſitions de Paix ſi 
peu convenables au bon état de ſes affai- 
res, que ſont celles qui lui ont été portees- 
par le Sieur Lilienroth. Comme ils ont 
ſe de beaucoup de fineſſe pour cacher ce 
oyage, ayant meme pretexte l'abſence de 
cet Envoye-, d'un feint mecontentement 
qQuils avotent de lui; il n'y a pas d'appa- 
rence qu'ils nous en diſent le veritable fu- 
jet, & nous nous garderons bien auſſi de 
eur temoigner que nous en ſoyons infor- 
mez. Il y a lieu d' eſperer que les prodi- 
gieuſes Conquètes que. V. M. aura bien- 
dot achevees, forceront les Ennemis a 1 1 


| - [ 266 | 
ler plus raiſonnablement qu'ils n'ont fait 
juſqu'à preſent,,, & la bonne nouvelle que 
nous recevons dans ce moment, de h 
rince d'Orange par. les Armes de V. M., 
leur doit. bien faire voir qu'il n'y a pas de 


ſalut pour eux que dans une prompte con- 


_ cluſion de la Paix, aux conditions quil 
vous plaira de leur donner. Nous ne dou- 
tons point que la grande Aſſemblee qui 
ſe tient a*preſent à Weſel, ne ſoit un peu 
deconcertee. de ce commencement de Cam: 
pagne; car tant de belles & longues Con- 
ferences ne produiſent pas ordinairement 
des fruits ſemblables à ceux qu'aporte à la 
France. la diligence. avec laquelle V. M. 


ſcait donner & faire ex&cuter ſes ordres.. 


Cette deèfaite d'une de leurs Armes pour- 
ra bien leur faire prendre la réſolution de 


nous: attaquer plùtòt par de nouvelles Pro- 


. — de Paix, que de mèſurer encore 
eurs forces avec celles de V. M. | 


La difficulte que font les Princes de 


Brunſwic & de: Eunebourg ,. denvoyer 
ici. des Miniſtres qui rayent point la qua- 


lite d' Ambaſſadeurs, en fait une aſſez gran. 
de ſur la maniere de traiter de leurs inté- 


rets. Meſſieurs les Mediateurs, pour la ter. 
miner, nous vinrent propoſer il y a trols 
jours, d'agréèer qu' ils nous fiſſent la lecture 


des pretenſions de ces Princes, que Mon- 


fieur Muller, qui doit étre leur Miniſtre 


en cette Aſſemblee, . vil peut y. etre regi 
| _ 


leine & entière Victoire remportee ſur le 


nous communiquer 


1 2611 | | - 


en qualitè 'Ambaſſadeur, a envoye auxdits 


Mediateurs', les yu par Lettre, de 
| demandes de ſes Mai- 
tres, auxquelles il joint ſon! Pouvoir. Nou- 
leur dimes, que le notre etoit pour traiter 
wee tous Ambaſſadeurs & Miniſtres, mu- 
iis dun Pouvoir ſuffiſant; qu'ainſi nous ne 
pouvions pas recevoir les Propoſitions def- | 
dits Princes, qu'il n'y et ici de leur part 
quelque perſonne valablement fondee pour 


en traiter, & que nous ne croyions pas auſſi, 


Keese Mediateurs vouluſſent agir comme 


IProcureurs ou Miniſtres deſdits Princes 


deſquels il dèpendoit, ou d'en envoyer ici 
vec la meme qualitè qu' ils avoient euè a 
Munſter, ou de donner Pouvoir à ceux de 


leurs Alliez a qui il plairoit d'agir pour eux. 


Nous ne doutons pas qu'on ne nous faſſe 
encore pluſieurs & differentes inſtances ſur 
ce ſujet; & ſi V. M. juge qu'on y puiſſe 
prendre Crag hy temperament plus a- 
vantageux a fon ſervice que la voye ordi- 
mire, a laquelle nous nous ſommes arre- 
ez juſqu'a preſent , il lui plaira nous le 
faire ſgavoir. Nous ſommes avec un tres-pro- 

fond reſpect, e | 


SIRE, &c. 
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LET TRE 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 54 


Monſieur de Pompounc. 


Du 16. Avril 1677. 
Nous recevons aujourd'hui, Moniieur, 
par le Courier que Monſieur de 


Louvois a fait paſſer juſqu'à nous, tant 


de bonnes nouvelles des ſucces des Armes 
du Roi, & devant Cambrai , & pres de 
S. Omer, ſur — le Prince 3 
| ue nous ne doutons point que 8. 

| — Jule a preſent en poſſeſſion 1 deux 


Villes, & que ſes Ennemis ne nous faſſent 
bien · töt des Propoſitions de Paix beau · 
coup plus raiſonnables que celles que Mon- 


ſieur de Lilienroth vous a communiquees: 
nous les attendrons bien patiemment , tant 
wil plaira a Dieu benir les bonnes inten- 
tions du Roi de ſemblables proſperitez; 


& ſi les Alliez prennent plaiſir a nous re- 


tarder la ſatisfaction de contribuer par nos 
ſoins au repos de la Chretiente , S. M. 
nous en venge trop bien, pour en devoit 
conſerver en nous - memes quelque reſſen- 
timent. Auſſi pouvons- nous vous aſlitrer, 
qu'il n'y a preſentement que la joye qui 


ORF ..- + 
occupe notre eſprit, & que nous ne pou- 
vons raiſonner aujourd'hui que fur les 
prodiges que nous entendons, & le bon- 
heur que nous avons de vivre ſous un Re- 
ne fi admirable. Nous ſommes, Monſieur, 


entierement a vous. as: 


De Meſſieurs les Ambaſſa 
r, dieurs au Noi. 8 
es | Du 23. Avril 1677 
1 


u- Nous avons regũ la Depeche que V. M. 

d bous a fait Phonneur de nous Ecrire , du 
es: Wquinziceme de ce mois, & nous avons 
ant pris enſuite par celle de Monſieur de 


n- fomponne du 17. la priſe de la Citadelle 
z; Nee brai : nous ne pouvons aſſez vous 
re- MWicmoigner, Sire, Fextr joye que nous 


eſſentons des bons ſucces {qui accompa- 
ment les Armes de V. M. dans toutes leurs 


M. 

oir Weitrepriſes. 1 1 
en- . Monſieur de Beverning eſt de retour de 
er, 


i Maiſon de Campagne: &il nous fait quel- 
1 3 ; que”: - 


„CC 
__ * ©ue Propoſition , nous en uſerons ain 
que V. M. nous Tordonne , fans nous 
Eloigner de la conduite que nous avons te- 
nuè juſqu'a preſent avec lu. 
Quant à ce qui regarde Paffaire de Mon. 
feur le Prince Guillaume de Furſtenberg, 


nous laiſſerons au Sieur Duker le ſoin da- 


gir auprès de Monſieur de Stratman, pour 
Tadouciſſement de la de ce Prince, 
& rendrons compte a V. M. des reponſe 


qu'on lui fera fur ce ſujet. Nous ſommes 
avec un très - profond reſpect, | 


$1R E. ns. > 
LETTRE 
Du Roi d Meſſieurs les Anbot 


Jadeurs. 
„ Du 24. Avril 1677. 


| On Couſin, Meffieurs Colbert & Comte 

Ad Avaux. La ſeule choſe qui m' oblige: 
vous informer de mes intentions ſur ce qui eſt 
compris dans votre Lettre du 16. de ce mois, 
eſt la Propoſition qui avoit ete faite par les 
Mediateurs, qu' ils puſſent vous commuri- 
quer la pretention des Princes de Lunebourg. 
Je nai rien a demanderde plus, que la Ive 


TW] 8 

ſe que vous leur avez faite; vous pouvez 
continuer, ainſi que vous leur avez temoi- 
ene, que vos ordres ſont ſeulement, de 
traiter avez les Miniſtres des Princes qui 
ſont munis de Pleinpouvoirs, & que vous 
attendez que ces Princes en ayent a Nime- 
gue, avec lameme qualite quiils avoient a 
Munſter. Vous pouvez ajoùter, ainſi que 


vous l'avez temoigne, qu'ils peuvent, 8 ils 


veulent, donner Pouvoir à leurs Alliez de 
traiter pour eux: & qu'enfin je n'ai rien rè- 
pondu ſur ce ſujet. . | 

Tavois vd dans votre Lettre particuliere 
du 13. , que les Ambaſſadeurs d'Angleterre - 
avoient appuye aupres de vous la preten- 
fon du Prince Charles, pour faire prendre 


la qualité d'Ambaſſadeurs a ſes Miniſtres, 


par les Copies de deux Lettres qu'il pre- 


tend avoir été Ecrites, au ſujet de PAm- 


baſſade du Sieur de Ville en 1627., fans 
entrer dans un nouvel cclairciſſement ſur 
le droit qu'il pretend avoir. Vous pouvez 
temoigner aux Mediateurs, que ces ſortes de 
pieces, qui ſont des 4 7 7 aſſez informes, 
ne vous paroiſſent pas ſuffiſantes pour Eta- 
blir une ſemblable poſſeſſion , & par-la vous 
les reduirez a vous en communiquer les 
Originaux , ſans toutefois que vous leur 
ropoſiez de le faire, parce que quelque 
uites que puiſſe avoir cette Negociation; 


il n'eſt pas neceſſaire de la preſſer. 

Vous verrez par la Copie que je vous 
envoye d'une Lettre que Jai jugè a propos 
decrire au Roi d'Angleterre, que j'ai vou- 
\ Tome VIII. „„ | 


lu 


: [ 266 } 1 
lu donner un temoignage public, que tou- 
tes les proſperitez dont mes Armes vien- 
dent d' etre accompagnces , loin de dimi- 


nuer en moi le deſir de la Paix, augmentent 


les facilitez que Jai tache d'y apporter juſ- 
qu'a cette heure. Comme la Trève ſeroit 


un premier pas pour y parvenir, & y arriver 


& qu'elle feroit perdre a mes Ennemis Vap- 


_ prehenſion qu' ils affectent fi fort de temoi- 


gner , que je n'acheve bijen-t6t la Conque- 
te entière des Pais - Bas, Jai cru devoir 


_ mYouvrir au Roi de la G. B., comme Me- 


diateur , d'un moyen capable de donner 


tout le tems neceſſaire pour la faire reüſſir: 


Mais comme je ne puis entendre à aucun 
Traite de Tréve ou de Paix, fans le con- 


| ſentement du Roi de Suede, vous voyez 


la precaution que j'ai priſe , pour ne m'en- 


— 


mon Couſin, en ſa ſainte & digne 8 


gager à rien ſans ſon conſentement, & que 


je remets au Roi d' Angleterre, de connoi- 


tre quels ſont ſes ſentimens. C'eſt ce que 


vous communiquerez aux Ambaſſadeurs de 
| Suede, en leur donnant la Copie de ma 


Lettre au Roi d'Angleterre , que je ſuis 
bien aiſe de rendre publique , & qu'il vous 
ſera aiſe de faire tomber de meme entre 
les mains des Miniſtres qui ſont à Nime- 
gue. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, 


& vous, Meſſieurs Colbert & Comte 
d'Avaux, en fa ſainte garde. 
Ecerit a Calais le 24. Avril 1677. 


IEr. 
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De Monſieur de Pom onne”, 4 
Meſſieurs les Ambaſſa. 
JJ 


Du 24. Avril 1677. 


Nat rien, Meſſieurs, a ajodter à 

la Depeche = le Roi vous ecrit, 
ſJaurai ſeulement a vous informer de la 
ſuite glorieuſe de la Campagne de S. M. 
Ses 1 entrerent le jour de Paques 
dans la Citadelle de Cambrai, au meme 
tems que la Garniſon Eſpagnole , compo- 


ſee encore de plus de deux mille hommes, 


en ſortit; l'effet de la Mine, du Canon, 
& des Bombes y etoit tel, qu'elle n' auroit 


pl tenir davantage. Cependant , Monſieur 


continuoit le Siege de S. Omer, & bien 
que la Contreſcarpe n'en fut pas encore 

priſe , le peu d'eſperance de ſecours por- 
ta la Garniſon à capituler, & les Ar- 

mes de S. M. entrerent hier dans cette 
Ville. Comme les Troupes avoient beau- 
coup fatigue dans ces trois Sieges, & dans 
la Bataille, S. M. a pris reſolution d'en- 
| ER M 2 Vvoyer 


-- 
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voyer toute ſon Armée dans des quartiers 


de rafraichiſſemens, juſqu'a ce que les her- 
bes permettent de ſe remettre en campa- 
gne; S. M. a pris cette reſolution , pour 
viſiter pendant ce tems la plus grande 
partie de ſes Conquetes ; elle partit du 


Camp de Cambrai le 20. de ce mois, & 


vint coucher a Douai, le lendemain à Be- 


thune, le jour ſuivant elle dina à Aire, 


& campa a. Terouenne; hier elle paſſa à 
Ardres & vint coucher en cette Ville. 


Elle y ſèejourne aujourd'hui, & doit Etre 


demain a Dunkerque, d'où elle conti- 
nuera enſuite la viſite de ſes autres Pla- 
ces. Monſieur ſe rendit aupres delle à 
'Terouenne : i]. recut toutes les mar- 
ques. de fon amitie, & les témoignages 
e la joye qu'elle regut de la gloire 


qu'il geſt acquis dans une ſi celebre Vic- 


Z | - 

© Foubliois, Meſſieurs, à vous dire, que 
n'ayant point envoye a Monſieur Courtin 
les Propoſitions que vous aviez remiſes 
entre les mains des Meèdiateurs, touchant 
les pretenſions de S. M. pour la Paix, ni 
de celles qui vous avoient été remiſes par 
eux de la part des Alliez, parce que je 
croyois qu'il les auroit recuës par vous: 


il me repondit, qu'il ne les avoit point euts, | 


bien qu'elles fliſſent entre les mains de 
tous les Miniſtres etrangers qui étoient a 
Londres, auxquels elles avoient été en- 


voyèes de Nimegue. S. M. qui vit 105 
: ag: hs * 56 - o „ L 2 | (os 


. an. ele td hes: 
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F 
Dépéche, me commanda de vous faire 
ſcavoir, qu'elle croyoit important pour ſon 
ſervice que vous tinfliez correſpondance 
avec lui ſur ces ſortes de choſes , dont il 


importoit qu'il ett connoiſſance; etant 


particulicrement, comme il eſt, dans une 
Cour qui a tant de raport a la Paix. Je 
ſuis, Meſſieurs, avec eſtime, entièrement 


rr 


De Meſſienrs les Ambaſſa- 
 denrs, d Monſieur de Pom- 
Ponne. 


Du 27. Avril 1677. 


Ous n'avons rien, Monſieur, cet or- 
dinaire qui ſoit digne de vous étre 
mande. Comme nous avons eu Paques huit 
jours plus tard en ce Pais-ci, nous en fai- 
ſons aujourd'hui la derniere Fete, De ſor- 
te que les Mediateurs, foit a cauſe: de 
ta folemnite des bons jours, ſoit pour 
attendre que Dom Pedro Ronquillo eũt 


ton Plei npouvoir, ou que VAmbaſſadeur 


de Dannemarc fut revenu de la Conferen- 
. 3 ce 


3 1270 „ 
ce de Weſel, dont il eſt de retour ſeule- 
ment d'avant- hier, n'ont point encore fait 
Fechange de nos Pleinpouvoirs que nous 
leurs avons remis entre leurs mains. Il eſt 
vrai auſſi, Monſieur, que cette avance 
n'eſt pas de conſequence, julqu'a ce que 
nos Ennemis veuillent ſerieuſement travail. 
ler à Pouvrage de la Paix. 5 
Nous n'avons point non plus, Mon- 
ſieur, rec de Lettre cet ordinaire, & 
nous croyons que vous aurez Etc informs 
auſli-tot que nous, que le dernier Courier 
qui alloit a*Liege a ete vole, & ſes pa- 
gquets pris par un Parti Eſpagnol. Ainſi, 

Monſieur „ $1l y a quelque choſe de con- 
Aequence., nous vous | de nous en- 
voyer un Duplicata. La 
devions recevoir, eſt celle que vous nous 
aurez fait Thonneur d'ecrire après celle du 
17. de ce mois, qui eſt la derniere, a la- 
quelle nous avons fait reponſe. Nous ſom- 
mes, Monſieur, entièrement à vous. 


Depuis notre Lettre e&crite , Mylord Berk- 
ley nous a apporte un Extrait des Arti- 
cles du Traite de Commerce de 1662. en 
la maniere, a ce que nous preſumons , 

ue les Etats ſouhaitent que ledit Traite 
ſoit redige. Nous n'avons le tems, Mon- 
fieur, ni de le faire copier pour vous Len- 
. | ds | voyer 


— 


Lettre que nous 
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voyer, ni de le lire pour en rendre comp- 


te a S. M.: nous ferons Pun & l'autre par 
le premier ordinaire. | 
 Mylord Berkley nous a dit, que Mon- 

ſieur de Beverning Vavoit aſſiire, qu'il pren- 
droit pretexte au. ſujet de ce Traite de 

nous venir voir, & d'entrer ſèrieuſement 
en matiere avec nous. Nous ſouhaitons, 
Monſieur, qu'il execute plus fidelement 
{a parole cette fois-ci, qu'il ne Pa fait dix 
ou douze fois qu'il nous Pavoit fait don- 
ner: Mais nous ne croyons pas qu'un 


Traitè de Commerce, qui d'ordinaire ne 


ſe regle qu'après la Paix faite, ſoit un a- 


cheminement pour la faire ; & nous aurions 
plus lieu d'apprehender, qu'il ne cherchit 


ar-la un pretexze honnete de tirer en 
longueur les Conferences avec nous, juſ- 
qu'à la fin de la Campagne, dans laquelle 


ils eſperent-tofjours tirer de grands avan- 


tages des forces d'Allemagne. 


ET 


CY 


fo). 


LETTRE 


* 


Du Meſſieurs les Ambaſſadeurs | 


au Roi. | 

8 Du 30 Avril 1677. i 
8 IRE, a 
Nous nous donnons Thonneur d' envoyer g 
a V. M. les Articles touchant le Com- 8 
merce, que Meſſieurs les Ambaſſadeurs a 
des Etats Genèraux nous ont fait donner e. 
par les mains des Mediateurs. Nous y n 
avons marque a la marge tous les chan- in 
gemens qu'ils ſouhaitent Etre faits au Trai- e 
te de 1662. Cependant nous n'avons cru WF ce 
devoir donner aucune reponſe , & nous . 
. c 

_ avons attendu que les Ambaſſadeurs des & 
Etats nous vinſſent voir, ſuivant ce qu is WF .; 
nous avoient promis de faire, pour nous 
Eclaircir avez eux de leurs intentions & de ® 
celles de leurs Maitres. | Fo 
Ceſt ce matin , Sire, qu'ils nous ont 5 


demande Audience, & qu'ils nous font 0 
venus témoigner la joye des Etats Gene- I ©! 
„„ raux, 


S | 
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raux , d'avoir vu dans nos premieres Pro- 
poſitions, que V. M. etoit diſpoſee a leur 
rendre fa premiere amitie, le deplaiſir qu'ils 
avoient de Favoir perdue, & le dèſir en 


meme tems de chercher tous les moyens 


de la recouvrer , & de meriter Fhonneur 
de vos bonnes graces. __ 85 | 
Nous ne redirons point, Sire, à V. M. 
tout ce que nous avons dit de part & d'au- 
tre, qui ne nous Pparolt pas nèceſſaire de 
lui Etre raporte ; nous nous renfermerons 
ſeulement dans ce que nous croyons le 
plus eſſentiel. 1 | 1 
_ Premierement,. a:'Vegard des Articles du 
Traite de Commerce, Monſieur de Bever- 
ning eſt convenu, que c' toit une Propoſi- 
tion pour joindre aux premieres, & que nous 
e devions la regarder que comme un plan 
general poufentrer en Negociation. II eft 
auſſi tombè d'accord, qu'une Paix generale 


entre toutes les Parties qui font preſente-- 


ment en Guerre, <etoit une choſe quaſi 


Impoſſible, & qu'il y faloit aller pied a pied; 


Ceſt ce qui nous a donnè lieu de lui dire 
ce que nous avions projette, qui eſt de ſca- 
voir de lui, quelsctoit a preſent ſon deſſein 
& ſes vuès, parce que nous avions à lui 
repondre bien differemment , s'il agiſſoĩit 
pour les Etats Generaux ſeuls, ou &il trai- 
toit pour, tous leur Alliez : apres bien des 
diſcours ambigus, il nous a enfin temoigne, . 
hs ne pouvoit ſe departir des interets des 
ſpagnols, & qu'il croyoit que- les choſes 
b M5 1 
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ſeroient aiſèes à accommoder, fi I'on ſgavoit 


une fois ce que V. M. veut faire pour 
la Flandre & pour la Lorraine: comme 


nous nous ſommes totijours reſtraints à di- 


re, que les propoſitions des Eſpagnols 
Etoient ſi-deraifonnables, que nous ne pou- 
vions pas ſeulement entrer en matiere avec 
eux; il nous a dit, qu'elles Etoient a la ve- 


ritè fort vagues, mais qu'il ſouhaitoit de ſca- 


voir, fi nous voudrions bien qu'cux Hollan- 
dois ſerviſſent de Mediateurs , parce quils 
voyolent bien que les Mediateurs n'avan- 


| 8 pas les Affaires, & qu'ils verroient 


faire des Propoſitions, ſi nous voulions 
bien entendre a ctablir une Barriere entre 
V. M. &eux. Nous leur dimes, que nous au- 
rions ſouhaité de tout nõtre cœur qu'ils 
nous eũſſent tenu le méme diſcours cet 


hy ver, que la Paix eflt ete faite en quinze 
jours; que les Conquetes que V. Majeſte a | 


Faites depuis, n' ont pas change le ſenti- 
ment qu'elle a pour le repos de la Chre- 
tientè, mais qu'elles nous ont mis en Etat 
d'avoir des conditions beaucoup plus avan- 
tageuſes, de quoi il cf demeurè d'accord, & 


que nous Ecouterions tollijours avec joye 


tout ce qui nous viendroit de leur part. 
Nous leur avons infinue , Sire, une 
fois ou deux, ſuivant les ordres de V. 


M., qu'il falloit que les Eſpagnols ſe ren- 


diſſent raiſonnables, & que nous ne pou- 
vions leur rien repondre , juſqu'à ce que 


Meſſicurs les Mediateurs nous euſſent fait 


Ut 
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de leur part des offres plus convenables à 
I'&tat des Affaires. Mais comme les Hol- 
landois ſe ſont. offerts d' etre en cela eux- 
memes les Médiateurs, & de nous parler, 
nous n' avons pas voulu les refuſer abſolu- 
ment, crainte de leur faire dire, que nous 
ne voulons ecouter aucunes propoſitions 
de Paix; ſcachant bien d'ailleurs, qu'avant 


que les choſes ſoient engagees , nous au- 


rons reg de nouveaux ordres de V. M. 
ſur la conduite que nous avons a tenir pre- 
ſentement „„ 
Sur quoi nous devons encore lui faire 
ſcavoir, que Meſſieurs les Ambaſſadeurs des 

tats nous ont temoigne, qu'ils n'avoient 
nul ordre des Eſpagnols, & que les Eſpa- 
gnols n'en avoient pas eux-memes de leur 
Roi: ainſi proprement ce ne ſont que des 
Projets que ces Meſſieurs veulent faire, 
que les Eſpagnols pourront deſavouer $'ils 
ne leur plaiſent pas, & qui, en cas que nous 
les rejettions, pourront donner lieu de di- 
re, que nous nous rendons difficiles ſur la 
Paix: de ſorte que nous pourrions en cela 
etre plus engagez que les Eſpagnols. 


Mais d'un autre c6te il nous a paru, Si- 


re, par les diſcours de Monſieur de- Be- 
verning , que depuis les dernières Conque- 
tes, ils voudroient peut-@tre bien accep-- 
ter les conditions qu'ils ne vouloient pas au 
commencement ; car il nous demandoit, ſt 
nous voulions bien rendre quelques-unes de 
nos Places plus avancees, pour ètablir une 
| | M6 bon- 


5 wAÄ ˙ uUX RL ant 


r ee 


x -- — = . 


J repondre plus preciſement en * & 
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bonne Barriere: & puis il nous a dit, mais 


ce ſera toujours une Affaire de difficile diſ. 
cuſſion , de convenir de l' equivalent de ces 


Places; car vous ne vous expliquez pas, 


ou vous voulez les recevoir; quand on vous 
les voudra donner en Catalogne, vous les 
voudrez en Sicile; & quand on voudra vous 
les donner en Sicile, vous les voudrez en 
Catalogne. 


Cela lui eſt échapè ſans qu'il ait fait 
feflexion , qu'il nous faiſoit voir par-là, 


wil avoit des connoiſſances plus particu- 
ieres des intentions de V. M., que celles 


qu'il a euès par nous, & on en peut to- 
Furs tirer cet avantage, qu'il commence à 


entrer dans ces équivalens, qu'il n'avoit 
as voulu admettre juſqu'a cette heure. 
| Monfieur de Beverning nous a auſſi par- 
16 des interets de Monſieur le Prince d'Q- 
range, touchant la Principaute de ce nom: 
& comme nous lui avons temoigne, que ce 
N'etoit pas une choſe à regler a preſent ; 
i nous a dit, qu'il etoit bien vrai qu'on 
ne pouvoit pas demander a V. M. que la 
Citadelle fut rebatie , ni qu'on fit là une 


Place forte; mais au moins qu'on pouvoit 


la fortifier de murailles, & qu'il yl avoit 
beaucoup de difference entre avoir une 
Ville fermee, ou un Village tout ouvert. 


Nous avons touche en paſſant quelque cho- 
fe de ce que V. M., nous a ordonne la- 


deſſus; mais nous nous ſommes reſervez à 


2 
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1s leu, aſſarant neanmoins que V. M. en | 
1 feroit la reſtitution, & de tous les Droits 

es qui y Etoient Etablis lors de la Declaration 

1 de la Guerre. Nous ſommes, avec un tres- 

us profond reſpect, | 

es or 

us 81 E &e. | 
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De Meſſieurs les Ambaſſa- 
2 WM adeurs, d Monſieur de Pom- 


A Fonne. 

u- | per, | 

O- 1 „ 

m: | Du 30. Avril 1677. 

ce EE. 

on \7Ous verrez , Monſieur, par la Lettre 
la que nous nous donnons I'honneur.d'e- 
ne crire au Roi, que les Ambaſſadeurs des 
pit Etats Generaux cammencent a craindre les 
dit commencemens de cette Campagne, & 
ne qu'ils tiennent un autre langage qu ils n'ont 
rt. tenu cet hyver. Cependant ils veulent en- 
o- trer en Negociation. pour les Eſpagnols. 
la- Comme nous avons eu ordre de ne rien 


a Ee couter là-deſſus que par la voye des Mé- 
& diateurs, nous avons été plus retenus: mais 
© | = nean: 
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convenables a ſon Caractère. Comme un 


— E 
neanmoins, nous avons laiſſè Monſieur de 
Beyerning en état de faire des Propoſitions, 


Nous attendons de nouvelles inſtructions 


ſur cette affaire. : | 
_ Monſieur Berkley a dit a un de nous en 
confidence, qu'il trouvoit beaucoup de 


changement dans les diſcours de Mr. de 
Beverning ; que juſqu'a cette heure il a- 


voit dit, que les E{pagnols ne vouloient 


point de Paix; que maintenant il avoit dit, 


non à lui, mais a ſes Collegues , que la 
France ne vouloit ecouter aucunes Propo- 
ſitions; qu'elle vouloit emporter les Pais- 
Bas malgre toutes les Puiſſances de VEtro- 


pe; & qu'elle demandoit des equivalens 


des moindres Places & Bicoques qu'elle 


| ſ:roit obligee de rendre dans les Pal- Bas. 


Nous jugeons bien que ce diſcours vient 
de ce que le Sieur Lilienroth aura fait ſca- 


voir ic} aux Ambaſſadeurs de Suede de 


ſa Negociation , & ſelon que nous pou- 


vons juger de ce que nous avons vt ici, 


il ne Faura pas rapporte a nötre avan- 


ge + *-- . | 
Noußeur de Bevilaqua, qui nous paroit 


ne ſe vouloir pas preſſer de venir a Nime- 


gue, apres nous avoir écrit deux ou trois 
Lettres Fe pur compliment, nous manda 
il y a huit jours, qu'il avoit une impatien- 


ce extreme de fe repdre en cette Ville: 


mais qu'il etoit bien a:ſe de ſgavoir aupa- 


ravant, s'il y recevroit tous les traitemens 


de 
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de nous avoit deja apris dans une conver- 
ſation particuliere avec le premier Bour- 
guemaitre, qu'on avoir reſolu de lui don- 
ner toute ſorte de ſatisfaction, nous a- 
vons fait parler a ce meme Bourguemat- 
tre, ſeulement par forme d'entretien, & il 


a confirme ce qu'il avoit déja dit, qu'on 


orteroit ici toute forte de reſpect a la 
erſonne de Monſieur le Nonce: que les 
Magiſtrats iroient le complimenter comme 
is ont fait les autres Ambaſladeurs, & 
qu'il auroit chez lui, & dans une Chapelle 
qu'il feroit accommoder dans fa Maiſon, 
de telle grandeur qu'il lui plairoit, Pexer- 
cice libre de fa Religion. I ajouta de 
plus, que Monſieur Bevilaqua avoit eu 
toutes ces aſſurances par un Eveque de 
ces quartiers, par qui il les avoit fait 
demander. Mais ce qui nous fſurprit , 
Monſieur, c'eſt que nous apprimes par le 
meme Bourguemaftre, que les Ambaſſa- 
deurs de Empereur & d'Eſpagne ne se- 
toient melez de rien de ce qui regardoit 
la ſarete de Monſieur le Nonce. Nous 
n'avions pas voulu parler nous - memes de 
cette affaire, ju{qu'a-ce que nous eùſſions 
eu cet éclairciſſement; & depuis que 
nous Pavons eu, nous avons pris encore 
plus garde à nous. Nous ne voulons pas 
donner lieu aux Mediateurs d' Angleterre, 


de pouvoir dife, que nous ſommes les 


ſeuls ici qui preſſons l'arrivèe de Mon- 
ſieur le Nonce, & nous ne comprenons 
En Hos, te g % | Pas 
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pas pourquoi Monſieur de Bevilaqua ne 


Sadrefſe qu'a nous, qui ſommes en Guer- 


re avec les Hollandois. Il nous a enco- 


re Ecrit depuis deux jours, & nous a man- 


dé, qu'on avoit cru a Rome que Teſcor- 
te que les Etats Generaux lui offroient 


au lieu de Paſſeport „ ne mettroit ni ſon 
bagage, ni ſa Famille, en ſüretè; & que, 


pour ter ce ſoupgon, quoiqu'il lui part 
mal fonde, il nous prioit de lui faire ob. 
tenir un Paſſeport, comme Monſieur le 


Nonce Chigi en avoit eu pour Munſter. 
Nous lui avons fait réèponſe, que nous 


croyons, comme lui, que ſon bagage & 


ſa. Famille ſeroient ici en toute ſuretéè, & 


que pour ce qui eſt du Paſſeport qu'il ſou- 


haite, fi nous etions Amis des Etats, 
comme lors de FAſſemblee de Munſter, 


nous ne lui aurions pas donne la peine de 


le demander: qu'il {gavoit que c' toit I'Em- 
ereur & les Eſpagnols qui avoient & pre- 
nt tout credit auprès des Etats, de qui 
ils etojent Alliez; & que ſi les Ambaſſa- 


deurs qui ſont ici faiſojent des inſtances 
pour cela, nous joindrions les nötres 


quand nous en ſerions avertis. Nous ſom- 
mes tres-veritablement, Monſieur, entic- 
rement à vous. Rag 


5 
L E TT RE 


De Monſieur de Pomponne, 
a Meſſieurs les Ambaſ. 


adeurr. 
Du 2. Mai 1677. 


E regus hier ſeulement, Meſſieurs, 4 
Saint Omer votre Depeche pour 8. M., 
KX la particuliere qu'il vous a plu de 
m'ecrire le 23. du mois paſſe. Comme elle ne 
contenoient riens qui demandat une repon- 
ſe particuliere, je ne vous en adreſſe point 
de S. M.] Elle a vt ce que vous lui man- 
ui MW diez du retour de Monſieur de Beverning 
jo a Nimegue. Peu de jours vous feront con- 
eg notre, s'il a parle fincerement toutes les 
fois qu'il vous a temoigne qu'il vouloit 
m- lier une Negociation particulière, ſi les 
6- MW Alliez de ſes Maicres continuoient a faire 
paroftre tant d'eloignement pour une gene» 
jale. Si l'on a jamais eu ce deſſein a la 
Haye, l'on devroit croire qu'il ſeroit aug: 

mente depuis la defaite de Monſieur le 
Prince d'Orange, & que les Etats Gene- 

aux embraſſeroient les moyens de ſe de- 
T. livrer par ia Paix d'une Guerre malheu- 
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reuſe, & dont les depenſes les incommo- 
dent fort. TT. 
Monfieur Courtin a rendu compte ay 
Roi, que le Roi de la G. B. avoit temoji- 
ene beaucoup de ſatisfaction de la Lettre 
de S. M., & de la facilite qu'elle apporte- 
Toit a arréter le cours de ſes Conquetes par 


dune Treve.. Ce Prince aura fans doute 


donnè avis de cette affaire à ſes Ambaſſa- 
deurs, & les aura chargez de la propoſer. 
II ſeroit des interets des Ennemis de S. M. 
de Paccepter: en tout cas, elle ſe ſera ac- 
quis le mérite aupres de toute PEurope, 
de n'avoir Tien oublie de ce qui pouyoit 
contribuer a ſon repos. ___ 

Vous aurez deja ſœu, Meſſieurs, que le 
Roi de la G. B. a ajourne ſon Parlement 
au premier du mois qui vient. Ce terme 
paroſt court, mais il y a lieu d' eſperer que, 
d'ajournement en ajournement , il en &- 
- loignera la ſeance juſqu'à la fin de la Cam- 
agne. Il ne 8'y eſt rien paſſe contre la 
France, quelques remontrances que vous 
ayez appris qui ſe ſoient faites dans la 

hambre des Communes. Monſieur le 
Comte de Sunderland, de la part du Roi 
d'Angleterre, & Mylord Duras, de celle 
de Monſieur le Duc d' Vork, ſont venus 


faire compliment a S. M. a Calais, dans 


le meme tems que Monſieur le Duc de 
- Crequy paſſoit a Londres avec les memes 
ordres du Roi pour le Roi de la Grande 
Bretagne. | : 
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8a Majeſte continue la viſite de ſes Pla- 
des: elle a ſejourne un jour tout entier a 
int Omer, avec toute la ſatisfaction que 
donné la vüé d'une fi grande & ſi impor- 
ante Conquete. Elle va demain coucher 
Lille, où elle reſtera un jour ou deux. 
Cependant ſes Troupes ſe délaſſent, & les 
herbes qui croiſſent, lui ouvriront bien - tõt 
de nouveaux moyens de les faire agir. 
Soyez , s'il vous plait , perſuadez, Meſ- 
feurs , de toute l'eſtime & de la verité 
wec laquelle je ſuis entierement a vous. 


LETTRE 
Meſieurs tes Ambaſſa- 


deurs an Roi. 


De 


- Du 4. Mai 1677. 


I ins, 3 


Nous avons communique aux Ambaſſa- 
deurs de Suede la Lettre que V. M. a 
ccrite au Roi d'Angleterre, au ſujet d'une 
Ireve de quelques annees; & quoiqu'ils en 
ayent fort loue les motifs, & la bonne foi 
avec laquelle V. M. agit envers le Roi leur 
Maitre, ils nous ont dit ncanmoins, que 

5 | com- 


—_ 


„ „„ ITT 


comme leur inſtruction n'eſt que pour l. 


à une Treve ou ſuſpenſion d' Armes qui 
pour peu de mois, & ſeulement au cas 


Ils ſeroient obligez d' attendre ſur cette 


ils nous ont meme fait entendre, qu'ils bel 


1 tems & des conditions de la Treve. Ce- 


, . 
5 


ſes Alliez y fiſſent des à preſent le princi. Men 


Maftre leur ait fait ſcavoir ſes ſentimens. en 


parti; mais il eſt bien perſuade auſſi, que 


 feavons juſqu'a preſent des ſentimens de 
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Paix, & qu'ils n'ont pouvoir de conſentil 
3 


qu'elle foit jugèe abſolument nèceſſaire 
nouvelle ouverture de nouveaux ordres 
timent dommageable aux interets de la Sus 
de, & qu'ils croyent qu on termineroit plus 
facilement tous les differens qui cauſent l 
Guerre, qu'on ne pourroit convenir du 


pendant comme cette propoſition ne pro-Wlo!i 


duiroit peut-Etre pas tout le fruit que Ves 


M. s'en peut promettre, ſi l'on voyoit que ent 


pal obſtacle; ils nous ont aſſuré qu'ils net 
diront rien qui puiſſe faire croire qu ils yh \ 
font contraires, juſqu'à ce que le Roi leuMec 


Si nous en croyons Monſieur Temple, nt 
qui nous avons communiquè la Lettre de 
V. M., auſſi bien qu'à ſes: Collégues, les 
Eſpagnols ſeront les premiers a refuſer ce 


la Suede ne l'acceptera pas; & il croit que, 
hors ces deux Puiſſances, tous ceux qui] 
font à preſent en Guerre conſentiroient 4 
une Trève de pluſieurs annees: il dit auff 
que Monſieur de Bevernipg en juge de me 
me, & c'eſt · la, Sire, tout ce que nous 


toute cette Aſſemblee ſur ce ſujet. 
| e . Nous 


L [ 285 ] 
Nous n'importunerons point V. M. des 
entatives que font ſouvent les Mediateurs 
les Ambaſſadeurs de Suede & de Hol- 
unde, tant6t en nous parlant a tous trois, 
antot dans les entretiens que chacun de 
nous a avec Pun ou Fautre de ces Miniſ- 
res, pour penetrer a quelles conditions 
V. M. voudra bien donner la Paix; quels 
zhanges on peut faire des Places qui don- 
rent trop de jalouſie aux Etats GeEneraux; 
den quel Pais Votre Majeſte en deman- 
feroit Equivalent. Nous les mettons dans 
kur tort, en leur diſant, ſuivant les or- 
tres de V. M., que lorſqu'ils auront diſ- 
roſe les Eſpagnols & leurs Alliez, a faire 
des Propoſitions convenables a Tetat pre- 
ſent de leurs affaires, ils reconnoitront 
combien ſincerement elle. defire le repos 
de la Chretients. | oa = 
Nous ſuivrons ponctuellement l'ordre 
ue V. M. nous donne touchant la pre- 
fenſion du Prince Charles, & celles des 
princes d' Allemagne qui n'ont point en- 
core de Miniſtre ici. 33Vö»“Il 
Comme nous nous eſtimerions coupa- 
bles, ſi nous avions manquè à tenir toute 
a bonne correſpondance que V. M. nous 
ordonne avec ſes Ambaſſadeurs, & principa- 


quiz ement avec Monfieur Courtin, nous a- 
Nt Avons cru devoir juſtifier par les extraits de 
aufigg ros Lettres des 4. & 8. de Mars, dont il 
me nous accuſe la reception, par les ſiennes 
Doug des 12. & 16. du meme mois, que nous 


D'a- 


» 


n'avons pas manque a informer de ce 
qu'il y a de plus eſſentiel dans les premie. 
res propoſitions de Paix qui ont ete faites, 
tant par nous, que par les Ennemis de V. 
M.; & fi nous n'y avons pas ajolite toutes 
les ecritures dont elles ſont revetutes , ce 
n'a Ete que pour lui epargner la lecture & 
le port d'un verbiage de grand volume, 

ui nous ſembloit pour lors lui devoir etre 
fort inutile; d' autant plus que, pour peu 
qu'il nous eùt temoigne le delirer depuis 

eux mois qui ſe ſont ecoulez, nous nau- 
rions pas manque de le ſatisfaire en peu de 
jours. A Pavenir nous lui envoyerons tous 
les Ecrits qui ſe donneront de part & d'au- 
tres, & nous redoublerons nos ſoins a ce 


ue ledit Sieur Courtin, ni aucun autre 


Ambaſſadeur, ni Envoye de V. M. dans 
les Pais Etrangers, n'ayent pas ſujet de ſe 
plaindre, que nous ayons omis de leut 
donner une information de ce qui ſe paſſe 
ici, auſſi exacte que le bien des affaires 
de V. M. le peut requerir. Nous ſommes, 
avec un tres profond reſpect, 
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LETTREE: 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs , 


2 Monſieur de Pomponne. 
Dy 42-1077. * 


rOus n'avons rien, Monſieur, a ajod- 


ter pour cette fois a la Lettre que 


nous nous donnons Thonneur d'ecrire au 
Roi. S1 vous ne trouvez pas que nous 
avons ſuffiſamment informe Monſieur Cour- 
tin de ce qu'il y avoit de plus eſſentiel 
dans les premieres propoſitions de Paix, 
au moins nous eſperons que vous nous fe- 
rez la juſtice de croire, que pour peu qu'il 
nous eùt fait connoitre qu'il avoit beſoin 
de toutes les ecritures dont la ſubſtance 


des Propoſitions Etoit revetue , nous n'au- 
rions pas manque de lui donner une pleine 


& entiere ſatisfaction, & il ne faut que 
huit jours de tems entre nous pour reparer 
toutes ces omiſſions. Nous redoublerons 


nos ſoins & ndtre exactitude, pour ne lui 


das donner a Vavenir le moindre ſujet de 
ſe plaindre. Nous ſommes tres veritable- 
ment, Monſieur, entierement à = 
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'EABID Trax 


De Meſſieurs tes Ambaſſa- ; 


deurs, a Monſieur de 
.  Pomponne. 


Du 7. Mai 1677. 
A Negociation languit toujours ici 4 
— un point, qu'il ne nous reſte de ſujet 


de vous Ecrire, que pour vous informer, 
Monſieur , que nous n'en avons point 


qui merite la connoiſſance du Roi; & fl 
nous en croyons Monſieur de Beverning 


meme , les Alliez ne s empreſſeront pas 
de faire la Paix, qu'ils n'ayent vt ce 
qu'auront produit les efforts que doivent 
fire les Armees d'Allemagne. On fait 
cependant Vechange des nouveaux Pou- 
voirs, & nous ſommes avertis, tant pat 
Mylord Berkley, que par les Ambaſla- 
deurs de Suède, que dans peu de jours 
leſdits Alliez doivent donner de ſecon— 


an, =$ —8 2 — wh A A OY: 


des 
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des Ecritures , quoique nous ayons de- 


clare, que nous ne donnerions, ni ne rece- 


vrions plus de Propoſitions par ecrit, II 


eſt vrai, que fi celles-ei ne tendent, com- 


me on nous le dit, qu'a faire voir que 
tout ce qui a été cede a la France & 
à la Suede , par les Traitez de Weſtpha- 
lie, doit Etre. réèüni a Empire, elles ſe- 
ront plùtòt confiderees comme un Mani- 


feſte pour la continuation de la Guerre, 


que comme un acheminement à la Paix, 
& elles ne meriteront = lus de repon- 
ſe que les premieres prètenſions des Eſpa- 


gnols. Nous eſperons vous en pouvoir 
rendre compte avec plus de certitude par 
le premier ordinaire. Nous ſommes, Mon- 


fieur, &c. 


Tome 7 111. N 
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L ET TRE 


Da Roz a Meſienrs les Am. 


balſadeurs. 


TY Du 8. Mai 1677. 


. 
= 


Mon Couſin , Meſſieurs Colbert & 


Comte d'Avaux. Pai reg vos De- 
peches des 27. & 30. du mois paſſe, & 


- avec la derniere, le Memoire que les Am- 
baſſadeurs des Etats vous avoient fait re- 


mettre par les Mediateurs , touchant quel- 


que  accommodement ſur le Traite de 


ommerce de l'année 1662. Pai vd en 


meme tems ce qui 8etoit paſſè dans la 


viſite que les Ambaſſadeurs de Hollande 
vous avoient rendue , & la maniere dont 


le Sieur de Beverning s'ctoit - explique de 


ſes ſentimens ſur la Paix: bien qu'ils 


| ſojent encore ſi vagues & ſi Elojgnez, je 
veux bien toutefois que vous preniez oc- 
caſion de cette premiere demarche , pour 


faire connoſtre, combien je ſerois porte 


 ſincerement a la concluſion. d'un Traite. 


Pour cela mon intention eſt, que yous 


teémoigniez aux Mediateurs, & meme aux 


Alt 


| r . 
Ambaſſadeurs de Hollande , dans les oc- 
caſions que vous aurez de les voir , que 
jai fait conſideration ſur leur Memoire 
qui vous a été remis; que mon intention 
à toujours été ſincere de retablir le Trai- 
té de 1662. dans toute fa force, lorſque 
je traiterois avec les Etats, & d'admet- 
tre meme des temperamens ſur quelques 
points; que je demeure dans ce ſentiment 
apres avoir vt ce Projet: que j'y ai tou- 
tefois remarque deux points qui ne ſe 
pourroient admettre, ſans ruiner dans l'un 
un des principaux Articles du Traite de 
1662. & ſans bleſſer dans l'autre le Droit 
de tous les Souverains. Le premier re- 
arde le Droit de cinquante ſols par 
Tonneau ; le ſecond, la liberte qu'ont 
tous les Princes de mettre telles Impoſi- 
tions qu'ils jugent a propos ſur toutes les 


Marchandiſes qui entrent dans leurs Etats. 


Je trouve bon, que ſur tout le reſte 
vous temoigniez, qu'il ſera aiſè de trouver 
de tels temperamens, & de telles modifi- 


cations, que les Etats CGeneraux connoiſ- 


ſent, que mon intention eſt de retablir le 
Commerce par la Paix, avec une utili- 
te & une Egalite reciproque , entre mes 


Sujets & les leurs. je detire d'autant plus 


que vous parliez de cette forte, tant aux 
Mediateurs, qu'aux Ambaſſadeurs de Hol- 
lande, que je crois plus utile pour mon 
ſervice , que les ſentimens favorables que 
j'ai pour un Traite de Commerce ſe repan- 

N 2 dant 
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dant dans les Provinces-Unies , rien ne les 
peut diſpoſer 22 a la Paix que cette 


a{lurance , & la ſatisfaction qu'ils eſpere- 
rojent ſur un point qui fait le premier de 
leurs interets. pgs | | 

Ma penſee eſt auſſi de detromper les 
Etats de Popinion qu'ils ont, que mon def. 
ſein eſt d'achever la Conquete des Pais: 
Bas. Je veux bien dans cette vue , que 
vous aſluriez le Sieur de Beverning, que 
je ne m'cloigne point de leur laiſſer cette 
Barriere qu'11s defirent ſi fort qui demeu- 
re a I'Eſpagne; temoignez - lui meme, 
que quelque opinion qu'il vous ait fait pa- 
roitre des difticultez que je ferois ſur Je. 
quivalent des Places que j'aurois remiſes, 
Je ſerai pret de le recevoir toutes les fois 


qu'il me ſera donne , ſoit en Catalogne , 


ſoit en Navarre, ſoit en Italie. Mais afin 
que vous puiſſiez leur perſuader encore 
plus aiſement. que je n'affecte point la Con- 


quète entiere des Pais - Bas, je trouve bon 
due vous lui declariez, quien cas que ſes 


Maftres veuillent faire la Paix avec moi, 
je m' obligerai a ne plus faire la Guerre 
dans les Pais- Bas, pourvu que les Etats 
Geénèraux obligent en meme tems J'Eſpa- 
gne & ſes Alliez, à ne me la point faire 


| 15 
Vous prendrez d' autant plus de ſoin de 
vous expliquer de ces diverſes facilitez 
qui peuvent flatter les Etats Generaux , tou- 
chant leur Commerce & he +=: 
d'une 


* 


„ _ 
dune Barriere qu'ils croyent fi importante 
leur Etat, que la connoiſſance de mes 
argon produire un meilleur effet 
parmi les Peuples, & leur peut faire ſou- 
haiter la fin d'une Guerre, qu'ils ſoti- 
tiennent bien moins aujourdhui pour 
leur querelle, que pour celle de leurs Al- 
„ | 

Ceſt en ce ſens que vous pourriez tè- 
moigner au Sieur de Beverning, que jac- 
cepterois volontiers ſes Maitres pour Me- 
diateurs, lorſqufetant entrez en Pair avec 
moi, ils ſeroient plus propres a menager 
un accommodement entre Ja France & PEſ- 
ſpagne. Sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait, mon Couſin, en ſa ſainte & digne 
garde, & vous, Meſſieurs Colbert & Com- 
e d'Avaux, en ſa ſainte garde. a 

Ecrit'a Conde le 8. jour de Mai 1677. - 
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LET T RE 


De Monſieur de Pomponne , 4 
Aelſicurs les Ambaſſa- 


Du 8. Mai 1677. 


Otre depeche , Meſſieurs, du 30. du 
mois paſſe, ne faiſant aucune men- 
tion de celle que le Roi vous a Ecrite le 
eso. du meme mois, je ne puis plus dou- 
ter qu'elle n'ait ete interceptee ; je vous 
en envoye le Duplicata, auſſi bien que 
celui de la Lettre de S. M. au Roi d' An- 
,,,, on on. 
le vous Ecris de ce lieu, on le Roi a 
_ termine la viſite de toutes ſes Places de 
Flandre, & ou S. M. attend le tems de 
raſſembler ſes Troupes qu'elle a remis de- 
puis la priſe de Cambrai & de St. Omer au 
18. de ce mois. Elles ſe preparent a ren- 


trer auſſi belles en Campagne, que ſi elles 


n'avoient pas fait trois Sieges & gagne une 
Bataille. Je ſuis, Meſſieurs, enticrement a 


1 Wo | 
Loe Roi a vu, Meſſieurs, dans ce qu'il 
| | 1 ET vous 
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vous a pl m'ecrire, que Monſieur de 
Bevilaquà $'&toit adreſſẽ particulièrement 
à vous, autant pour vous demander vos of- 
fices pour la ſtirete de ſon paſſage, que 
pour lui procurer les honneurs qui lui doi- 
vent Etre rendus à Nimegue. Bien qu'il 


eut employè ſur-tout le credit des Ambaſſa- 


deurs de PEmpereur & de IEſpagne au- 
ptes des Etats Generaux, pour obtenir ce 
qu'il deſire d'eux dans une Ville de leur 
obeiſſance; S. M. eſt bien aiſe neanmoins 
qu'il Ju dans cette rencontre, qu'un 
Mini 

ment à elle. Sa Saintete lui avoit deja fait 
demander ces ſortes d' offices par Monſieur = 
le Duc d'Eſtrees, & elle s'ctoit expliquèe 
qu'elle contribueroit volontiers a tout ce 
qui ſeroit de ſa ſatisfaction, & de la digni- 
te de fon Nonce. Ainſi Vintention de S. 
M. eſt, qu'en contribuant a ce qui Yours 
rendre VFarrivee & le {6jour de Monſieur de 
mi; plus agrèable, vous faſſiez con- 
noirre a Sa Saintete, Vinteret que prend S. 
M. a tout ce qui le regarde. | 


re du Pape ait recours particuliere- 
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LET n * 


8 Meſſeurs les Ambaſſa- 
dieur a Monſieur de Pom- 
LE ae os | 


Du 11, Mai 1677. 


9 


| INE avons, Monſieur, a vous ren- 
dre compte cet ordinaire d'une vi- 
ſite que Meſſieurs les Mediateurs nous ont 
 rendue, pour nous dire que les Alliez' les 
avoient été trouver, pour leur ſignifier, 
qu' ayant recl- l'ordre de leurs Maitres ſur 
nos premieres Propoſitions , ils etojent 
rets d'y donner leurs reponſes pour. nous. 
tre communiquees , en meme tems que 
nous. donnerions les nôtres. Nous leur 
avons repondu,, qu'il etoit inutile. aux Al- 
liez de travailler a une reponſe par ecrit , 
uiſque nous nous etions expliquez a eux 
K a Monſieur de Beverning, que hors les pre-- 
mieres Propoſitions. nous n'en donnerions 
plus par ecrit, mais que nous traiter 10ns 
de bouche par l'entremiſe des Mediateurs,, 
ou par des Conferences avec les Parties: 
qu'eux & Monſieur de Beverning &Etoient 
convenus ayec. nous, qu'il etoit aiſè de 
| voir. 


— 


l 


1 


voir par le proccde des Alliez, qu'ils affec · 


toient de trouver des pretextes d'ëloi- 
gner la Paix, en refuſant les voyes les 
plus courtes d'y 1 Nous avons eu 
enſuite une Conference ſur ce ſujet avec 
Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suede, qui 
nous ont dit, qu'ils ſe trouvoient emba- 
raſſez, en ce que les ordres du Roi leur 
Maitre ne portoient pas de refuſer de traiter 
par Ecrit, & que ſi les Alliez $'opiniatroient 
3 ne le vouloir pas faire autrement, ils 
ne pourroient pas s'empècher de recevoir 
leurs Propoſitions, quoiqu'ils comprennent - 
aſſez que le chemin le plus court pour la 
Negociation , eſt celui de traiter de bo u- 
che. Nous aurons auſſi, Monſieur, de la 
peine a nous empecher de recevoir les 
Propoſitions par écrit, en cas qu'ils vou- 
luſſent arreter la Negociation. ſur ce 
point: mais pour tacher d'avoir un en- 
tier Eclairciflement la- deſſus, Mon- 


ſieur le Comte d' Avaux a ouvert une 


penſèe qui pourroit bien réüſſir, qui eſt, 
que Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suede 
viſſent Monſieur de Beverning d'eux-me- + 
mes, & qu'ils lui diſſent, qu'ils nous avoient 
trouvez fermes à ne-repondre pas aux Pro- 
poſitions par Ecrit,, & que cela avoit Ete * 
arrete entre Meſſieurs les Médiateurs, eux, 
& nous: qu'ils Etoient obligez de reprèfen- 
ter aux Alliez, combien cette: nouveaute ' 
retarderoit le Traitè de Paix, & que cela les 
engageoit à lui parler fortement là-deſſus, 
8 | N. S- comme 


comme un de ceux qui avoit le plus reſiſ. 
te A recevoir leſdites Propoſitions par ecrit; 
d' autant plus que nous eee ue les E- 
crits qu'on nous veut donner ſont plitt6t 
des Manifeſtes, que des Propoſitions par 
crit. Nous aurons demain la reponſe que 
Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suede au- 
ront reghe de Monſieur de Beverning, & 
nous vous en rendrons compte vendredi 
prochain. x. 
On a remarque, que dans le Pleinpou- 
voir de FVAmbaſſadeur de Dannemarc, on 
donne au Roi de la Grande Bretagne la 
qualite de Roi de France, outre celles de 
Roi d' Angleterre & d'Hibernie ; quoique 
des autres Alliez ne lui donnent que les 
-deux dernieres. 5 1 
Nous vous ſupplions tres - humblement, 
Monſieur, de nous faire ſcavoir, fi le ſer- 
vice de S. M. nous permet de rece voir 
ces Pleinpouvoirs ou l'on donne la qualité 
de Roi de France au Roi d' Angleterre, 
vous faiſant remarquer, qu'il y a un Acte 
paſſé entre tous les Ambaſſadeurs, & ſigne 
des Meédiateurs, portant que les qualitez 


13 ou omiſes dans les Paſſeports, 


leinpouvoirs ou autres Actes, ne pour- 
ont nuire ni prejudicier a ladite qualité de 

Roi de France, ayant deja Ete 'dunnee au 
Roi d' Angleterre dans les Paſſeports de 
Brandebourg & de Dannemarc, que vous 
nous avez envoyez à Charleville. Nous 
ſammes, Monſieur, entièrement à 7 7 


„ 
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Du Roi d Meſfſienrs les Ambaſ> 
| ſadenrs. 


Du 14. Mai 1677. 


Mn Couſin, Meſſieurs Colbert & Com- 
te d'Avaux. Pai v par la Lettre que 

vous m'avez ecrite le 4. de ce mois, la 
communication que vous aviez donnee aux 
Ambaſſadeurs de Suede, de l' offre que j'a- 
vois* depoſee , d'une Freve de quelques 
annees, entre les mains du Roi de la Gran- 
de Bretagne, pourvit que ce Prince en 
obtint le conſentement du Roi de Suede, 
ſans lequel je ne pouvois entrer en aucun 
Traitè. Jai bien cru que ces Meſſieurs ne 
pourrojent point repondre du ſentiment 
du Roi leur Maitre, ſur une affaire qui 
n'ctoit pas portee par leurs inſtructions: il 
me ſuffit d'avoir fait connoſtre en cette 
forte. au Roi d'Angleterre & par lui 4 
toutes les Parties intereſſces a la Paix, 
que je n'oublie aucun des moyens que je 

crois capable d'y conduire. 5 

je vous en at ouvert une nouvelle faci- 
| M0 0 lite 


„ 


lite par ma derniere Depeche, lorſque je 
Vous ai mis en état de declarer aux Etats 


Generaux ,. qu'en cas qu'ils vouluſſent trai- 


ter ſẽparèment avec moi, j'ètois pret à 
m engager a ne point porter la Guerre dans 


les Pais-Bas Catholiques, fi leurs Alliez So- 
| bligeoient en meme tems à ne me poim 
attaquer de ce cote-la. 


+ Mais: parce que je ne puis trop faire- 
AN o oy . / * 
- Connoltre, combien je ſouhaite de guerir 


la crainte qui.parott ſi- generate, que je n'a- 
cheve la Conquete des Pais-Bas : j'ai bien 
voulu remettre entre les mains du Roi d'An- 


gleterre un expedient plus capable de faire 


perdre cette inquietude. | 
Cet pour ce ſujet, qu'au lieu que juſ- 
qu'à cette heure je n'avois voulu m'en- 
ager à ne plus attaquer les Pais-Bas Catho- 
jques , qu'en cas que la Hollande fit un 
Traitè particulier; jai bien voulu lever u- 
ne condition qui pourroit demander trop 


de tems, & a ſaquelle les Etats Generaux 
feroient peut - etre difficultè de ſe porter, 


pour ne pas abandonner leurs Alliez: ainſi, 
pour degager cette Propoſition: des lon- 
gueurs qui y ſembloient attachees, Jai té- 
moignè au Roi d'Angleterre ,. que j appor- 
tois une nouvelle facilite a la conſervation 
du Pais-Bas-, que je remettois entre ſes 
mains Foffre- de ne plus faire la Guerre 
dans toutes les dix ſept Provinces, . pourvt 
que la Hollande, VEſpagne, & tous leurs 


Alliez. S'obligeaſſent à ne la point faire-de 
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OO TT 
ts. Places qu'ils y occupent pour la porter dans 


li- es Provinces de mon Royaume, comme : 
4. je ne me ſervirois point de celles que at. 
ns conquiſes, & de celles de mes Etats, que 
Os ſont proches de ces frontieres, pour faire 
t entrer mes Armes dans aucune des dix- ſept 
| Provinces ;- que du reſte, juſqu'a-la Pais 
re generale , la Guerre ſe pourroit faire par- 
rir tout ailleurs. a 5 — 
a J'ai cru ne pouvoir mieux temoigner ;.. 
en MW que par cette ouverture, que mon deſſein 
n- n'eſt point d ache ver la Conquete des Pais- 


re Bas, ni mieux deſabuſer la Hollande & 
ſes Alliez, que la Flandre eſt en danger 


a1 de paſſer bien - t6t fous ma domination. 
n- C'eſt en ce ſens que j ai ecrit au Roi de la 
{on Grande Bretagne; je ne doute pas quit 


um n'en donne bien-tòt part a ſes Ambaſſadeurs 
u- i Nimegue, & j'ai voulu vous en inſtrui- 
op tre en méme tems, afin que vous faſſiez 

us en état d'y- faire connoitre les ſoins que 


Tr, MW japporte pour guerir la jalouſie que. cau- 
ſi,ſe la puiſſance de mes Armes en Flandre : - 
n- mais ſi cette ouverture peut produire un 
te- bon effet, elle le doit faire principalement 
r- dans l'eſprit des- Hollandois , qui ſeront 
on: par- là en état de_connoitre, que je n'af- 


A 


ſes fecte point de me rendre maitre de cette 


Te Barrière, qu'ils jugent fi importante a leur 
vd conſervation. 5 

is Je vois toutefois par vos Lettres du 4. 
de &.. de ce mois, que le Sieur de Bever-- 


A 7. ung 


ning laiſſe encore ecouler inutilement le 
tems qu'il temoignoit vouloir employer à 


negocier avec vous, & que Fechange des 


nouveaux Pleinpouvoirs eſt la ſeule choſe 
ui occupe TAſſemblee. Feſpere que cet 
loignement de mes Ennemis a reprendre 
le Traits , ne ſervira qu'a augmenter leurs 
pertes & mes avantages, s'il n'a pour fon- 
dement, ainſi que vous le marquez, que 
les grands ſuccès qu'ils ſe promettent des 
Armees d' Allemagne. 3 FEE - 
IJIeai étè averti que le Sieur Peſters 6- 
toit demeurè deux jours en ſecret à Ni. 
megue , & l'on m'a meme aſſurè qu'il avoit 
employè ce tems pour traiter avec l'un de 
vous: comme aucune de vos Lettres ne 
m'en ont parle, je ſuis en peine de la foi 
que je dois ajouter a cet avis, dont Jat- 
tens que vous me donniez Veclairciſſement. 


- Sur ce je prie Dieu, mon Couſin, qu'il 


vous ait en ſa ſainte & 1 * garde, & 
vous, Meſſieurs Colbert & Comte d' A- 
vaux, en ſa ſainte garde. | 


Ecrit à Conde le 14. Mai 107. 


A 
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LETTRE 


De Monſieur de Pomponne xs 


Meſſieurs les Am- 
' baſſaaturs. 


Du 14. Mai 1677. 


vous avez eu d'entretenir la correſpondan- 


ce qui eſt toujours fi neceſſaire entre ſes 
Ambaſſadeurs & ſes Miniſtres au dehors: la 
part que vous lui donniez des Propoſitions 


= vous avoient été remiſes, pouvoit ſuf- 


re pour ſon inſtruction, bien que vous 


n'y euſſiez pas ajotite des Copies des Ecrits 
qui vous avoient ete communiquez par les 
Mediateurs. Ce n'eſt pas que quelquefois 
on ne ſoit bien aiſe, en telles rencon- 


tres, d'avoir les pieces memes tout en- 


tieres. | 


Le Commerce que vous avez eu juſqu'a 
cette heure en Angleterre, va bien-t6t 


changer de main. Le Roi a accorde a Mon- 


man- 


ficur Courtin la permiſſion qu'il lui a de-. 


LE Roi, Meſſieurs, eſt demeure plei- 
nement fatisfait par IExtrait que vous 
Jui avez envoye des Lettres que vous avez 
ccrites a Monfieur Courtin , du ſoin que 


. —— — — _—_ = 


7 
— „ — 


| LT 
mandee de revenir; & a choiſi Monſieut 
= Barillon pour remplir cette Ambaſſa- . 
L. „ N OS >: 
Le Roi continuera encore ſon feéjour 
en cette Ville juſqu'au 17. de ce mois. Sa 0 
| Majefte a pris ce jour pour aſſembler ſon Il © 


Armee. pres de Valenciennes; ainſi elle eſt 5 
{ur le point de recommencer une nouvelle ” : 
Campagne, & il y a lieu deſperer qu'elle o_ 
ne lui ſera pas moins glorieuſe que celle g a 
qu'elle a fait juſqu'à cette heure. Je ſuis, 00 
Meſſieurs, avec toute ſorte de vérité, = 
entièrement à vous. . 0 
| | 5 abr 
. E NT R D | 
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De Meſſieurs les Ambaſſadenrs, N ii, 
2 Monſieur de Pomponne. 


Du 14. Mai 1677. 


No avons rect, . Monſieur , la Let 
tre que vous nous avez fait PThonneur 
de nous Ecrire du 2. de ce mois. Il ne $eſt 
rien paſſe ici depuis nôtre derniere Depe- 
che qui. merite de vous Etre mand. 
-- Monſieur. de Berkley a dit à l'un de 

nous, que les Mediateurs avoient 1 

. * em- 


* 


1 „ 3 

„ emble trouver les Alliez dans la Maiſon? 
ou ils tiennent leurs Conferences, & qu'ils 
leur avoient dit de notre part, &. de cel- 


e des Ambaſſadeurs de Suede , qu' ayant 
fon ec convenu avec eux Mediateurs, & avec 


eſt Monſieur de Beverning, qui fut de cet 
wis, qu'on ne donneroit plus de Propoſi- 
le N £975 pas ecrit, mais qu'on traiteroit a 1'a- 
venir par Conferences entre les Parties, ou . 
par Pentremiſe des Mediateurs , que les 
uns & les autres demeurerent dans le ſen- 
timent de ſe ſervir de ce moyen, comme 
le plus prompt & le plus raiſonnable pour 
abreger la Negociation. _ 

Que Monſieur de Kinsky leur repondit, . 
qu'11 en confereroit avec les Alliez, & leur 
rendroit enſuite xEponſe. Nous nous preſſons 
fort peu de la ſqavoir, étant informez de 
divers lieux, qu'ils travaillent à dreſſer : 

des Propoſitions nouvelles, auſſi ridicules 
que les prémières. 0 ſelon toutes 
les apparences, le Roi d'Angleterre ait 
donnè avis a ſes Ambaſſadeurs de la Tre- 

ve qui a ëtè propoſee ; .neanmoins Juſqu'a, 

WE cette heure, ils ne nous en ont rien dit: 
t. & meème, Pun de nous leur ayant deman- 
ir de hier, s'ils n'avoient point de nouvelles. 
ſt Jade Londres, ils lui repondirent, que non. 
Nous ſommes , Monſieur, entièrement 4 

VOUS... 1 


EET-- 
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De Meſſiears les Ambaſſa deur. 
-— au Roi. 


Du 18. Mars 1677. 


SIR E, 7 


Les Mediateurs nous ſont venus dire en. 
core une fois, que les Alliez ſouhaitoient 
qu'on donnat par écrit la reponſe que nous 
devons rendre de part & d'autre aux pre- 
micres Propoſitions, & qu'ils leur avoient 
demande a eux Mediateurs, quelle autre 
manicre de traiter ils trouveroient plus 
_ commode, & auſſi ſhre pour raporter les 
Propoſitions de l'un à Tautre, ſans wy 
voir Eire déſavouez. Meſſieurs les Mé- 
diateurs nous ont fait la m&me deman- 
de, & eux & nous, nous ſommes trouvez 
dans le meme ſentiment, qui eſt, que Ion ren- 
dit les reponſes de vive voix aux Media- 
teurs, qui en notre preſence dreſſeroient 
des Memoires de ce que nous aurions on 

| ur 
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ſar leſquels Memoires ils eee, faire 


un raport ſar & fidele. Nous ne dirons 
point a V. M. tous les inconveniens que 
nous leur avons fait remarquer dans la Pro- 
cedure par Ecrit, qui non ſeulement allon- 
ge la Negociation', mais qui la peut rom- 
pre tres - aiſement , en ce que ces Ecrits 
ctant remplis de paroles aigres & facheu- 
ſes, attirerolent des reponſes encore plus 
dures, & clojgneroient entièrement toute 
ſorte de propoſitions de la Paix, au lieu 
que les Mediateurs, laiſſant a part tout ce 
ue la chaleur des Parties leur pourra faire 


ire, ne dre ſſeront leurs Memoires que 


de ce qui ſera eſſentiel pour la Paix, & 
qui la pourra avancer. Nous avons vi Mrs. 
les Ambaſſadeurs de Suede, qui ſont de ce 
ſentiment auſſi, & nous nous en explique- 
rons en cette forte demain aux-Mediateurs: 
Sils peuvent y porter les Alliez, ce ſera 


une affaire faite; & ſi les Alliez perſiſtent 


a vouloir donner les propoſitions par E- 
crit, nous avons rèſolu de dire aux Media- 


teurs, que ce que les Alliez leur donne- 
ront , étant plutôt des Manifeſtes. que 


des propofitions de Paix, nous les regar- 


derons comme tels, & nous n'y ferons de 


reponſe que comme a des Libelles con- 
tre nous, attendant du ſurplus , que nous 
voyions qu'on veuille entrer tout de bon 
en Negociation. N | 

Nous devons rendre cette juſtice a 
Monficur de Beverning, qu'il s' eſt tofijours 


de- 
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| declare, & fe declare encore, ne vouloir 


Int traiter par Ecrit ; c'eſt Monſieur de 
Linsky qui y inſiſte. 


. Mylord Berkley nous a dit- confidem-- 
ment, que T'Electeur de Brandebourg a- 
Voit Ecrit une Lettre au Roi d'Angleterre. 
fon Maitre,.. en termes peu meſurez: & af- 
| ſez hardis, lui reprochant qu'il etoit d'in- 
telligence avec ſes Ennemis, pour refuſer 
a ſes Ambaſſadeurs les Prerogatives qui leur. 
apartiennent, & que fi cela continue, il 
ſera contraint de les rapeller de Nimegue. 
Le Roi d' Angleterre, qui a envoye copie 


de cette Lettre à ſes Ambaſſadeurs, en at- 


tend quelqu'eclairciſſement. Mylord Berk- 
ley nous a dit, qu'il preſſeroit, autant 


u'1l pourroit, ſes Collegues d'en ècrire au 


— 


oi d' Angleterre, pour le porter a-ſoftte-- 


nir cette affaire avec vigueur, & de la 
maniere. qu'il convient à ſa .Dignite. de le 


faire. 5 


II. nous a dit encore, que Monſieur Jen-- 
kins eſt . entierement change ,- & qu'il le 
trouve auſſi porte a. la Paix, qu'il Pen a- 
voit vii..eloigne; qu'ilan'en pouvoit devi- 
ner la cauſèe, & ſi c'Etoit pour le trom- 


per, lui Mylord Berkley, afin qu'il en 
rendit un bon temoignage au Roi leur 
Maitre, ou ſi en effet 11-etoit. dans de bons 


ſentimens; que pour Monſieur Temple, 


LY 


il Etoit tout comme auparavant , . c'eſt-a-- 


dire contraire..entierement à la Paix & a 
nos Interets. . | Es 
| Comme 


. 
— 


* 
4 
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Comme nous voyons a prèſent Moniieur 


de Beverning avec toute ſorte de facilitè, 
nous n'avons pas cru devoir retarder un 
moment a executer les ordres que V. 
M. nous a donnez dans ſa Depeche du 8. 


de ce mois: nous avons donc temoigne a 
cet Ambaſſadeur, que V. M. avoit une 


intention tres - ſincere de retablir le Traité 


de Commerce de 1662., & d'y admettre me- 


:ne des temperamens ſur quelques points; & 


après lui avoir fait connoitre les deux dif- 
jicultez qui ſe trouvoient a un des Arti- 
cles qu'ils defirent etre changez, nous Pa- 


vons aſſure, que dans tout le reſte V. M. 


conſentiroit a de telles modifications, & 
à de tels temperamens, qu'il leur ſeroit ai- 
ſe de connottre- qu'elle vouloit retablir la 
Paix & le Commerce, avec toute Patilite 


&. 6galite reciproque entre ſes Sujets & 


ceux des Etats Generaux. Monſieur de 
Beverning nous en a paru fort ſatisfait: 


nous a dit de bonne foi, que C'etoit le 
point eſſentiel qui les regardoit, & qui 
les touchoit le plus, & qu'il pouvoit 


nous aſſürer de ſon _cote ,- que ſes Maf- 
tres Etojent fort diſpoſez a la Paix, & 
qu'ils lui avoient dit de nous donner af- 


ilrance, qu'ils n'attendoient, ni la ſui- 
ie quauroit  FAfſemblee. du Parlement 
Angleterre, ni la fin de cette Campa- 


pagne, & qu'en tout tems, & pliit6t au- 


jourd'hui que demain, ils ſeroient tres- ai- 
le d' entrer en Negociation ,. & de conclu- 
x: | re 
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re la Paix. Nous ne pouvions avoir une 
plus belle ouverture pour lui faire connoj. 
tre les intentions de V. M., nous les lui 
avons donc expliquees, en la maniere 
qu'il nous eſt ordonnè de le faire. Sur quoi 
Monſieur de Beverning nous ayant dit, 
ut ſeroit bon, en ce cas, de faire un 

rojet pour eux, & un pour les Eſpa 
gnols, & que quand nous ſerions conve- 
nus de toutes choſes avec eux, nous pour: 
rions, ſans les ſigner, convenir avec I Eſp 
gne de ce qui touche cette Couronne: 
nous lui avons replique, qu'il y avoit deux 
moyens de parvenir a la Paix; Yun, de 
faire, comme il le propoſoit, des Projet 
de Paix avec eux & avec VEſpagne; que 
ce Projet neanmoins nous paroiſſoit long, 
& ne remedieroit pas a ce qu' ils apprehen- 
doient, que V. M. ne fats tous les Jours 
de nouvelles Conquetes, puiſque ne pou- 
vant point faire expliquer les Eipagnob, 

tant que nous n'aurions point de Lraite 
fait & ſignéè avec les Etats, la Negocia- 
tion qui tireroit en longueur laiſſeroit er- 
tièrement libre pendant la Campagne Lac. 
tion des armes dans les Pais-Bas : que Tai 
tre expedient, qui-Etoit de retablir les E. 
tats, par une bonne Paix, dans VPamitic 
de V. M. les rendoit bien plus po 
Etre les veritables'Mediateurs, & V. M. 
convenant en mème tems d'une ſuſpenſion 


dl'armes dans les Pais - Bas, les mettroi 


hors d'etat de rien craindre, & leur don. 
i 5 8 nerol 
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neroit tout le loiſir de porter les Ef agnots 


z des conditions raiſonnables. Monſieur 
de Beverning nous a parſt goſiter cette 
propoſition , ear il nous a fait des queſtions, 


comme un homme qui cherche a $eclair- 


cir & à prevoir tous les inconveniens. 11 
nous a mEme objecte, que dans le tems 
de ſuſpenſion nous porterions toutes nos 
forces en Allemagne. Nous lui avons fait 
connoitre que c'etoit nòtre deſavantage , 
parce que de ce cote-la nous ne vouhons 


faire nulles Conquetes: ue nous nous en. 


tenions aux Traitez de Weſtphalie & de 
Copenhague, & que tous les Alliez demeu- 
teroient d'accord eux - memes , que ce 
n'«toit que du còtè de la Flandre que nos 
conquètes pouvoient nous etre utiles; mais 
a regard du Duc de Lorraine, nous a- t- il 
dit, que voulez- vous faire? Nous lui avons 
repondu , qu'il n'y avoit perſonne qui 
ent pouvoir de traiter pour lui; qu'a pre- 
ſent m&me il n'en Etoit point queſtion , 
& que s'ils voulolent regler en meme 
tems tous les interets de leurs Alliez , 


ceux de Lorraine & ceux de PEmpi- 


re, alors il faloit revenir a la voye gene- 
= des Mediateurs pour traiter enſem- 
. 


Sur quoi il nous à dit, qu'il ne nous a- 


voit fait cette demande que par forme de 
diſcours, & qu'il convenoit que V. M. en 
feroit aſſez a preſent, de conſentir a un 
Traits de Commerce avec les Etats, - 
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de leur accorder cette Barrière, qu'il; 
voyent bien n'etre donnèe qu'a leur ſeul 
conſidèération. | „„ 
Il nous a auſſi demande.p.fi nous n'! 
vions rien de nouveau à lui faire ſcavoir 
touchant les intèrèts du Prince d' Oran. 
ge, & nous lui avons temoigne-, que 
V. M. ne nous avoit rien mande depuis 
ſa premiere réèponſe, qu'il ſgavoit déja; 
mais que Monſieur le Prince d' Orange 
pouvoit S aſſurer, que lorſqu'il rentreroit 
avec les Etats dans les bonnes graces de 
V. M., il auroit tout ſujet d'en Etre {+ 
tisfait. Après toutes ces demandes, & 
apres avoir fait quelque reflexion en lui. 
meme, il nous a dit: Je vois bien, Mel. 
ſieurs, ce que j'ai a faire, il faut que je 
faſſe parler les Eſpagnols; car nous ſgavons 
bien les Places de Flandre qui convien- 
nent pour notre ſuretè, mais nous ne ſz 
vons pas ce qu'ils ſouhaitent: Il faut don 
qu'ils s' en expliquent avec nous, & je vou 
en rendrai compte; & puis il faudra, 
$1] vous plait, que vous vous expliquie: 
Echanges que vous vou- 
drez, pour les Places que vous abandon- 
nerez. Nous avons fort approuvè ſa pen. 
ſee, de ſgavoir preciſement ce que ſouhai- 
tent les Eſpagnols, & de nous le dire; 
& nous lui avons fait entendre, que pour 
ce qui eſt de! Echange, nous faiſions beau. 
coup plus de Paccepter en tel Pais _— 
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plaira aux Eſpagnols de le donner, qu'en 


marquant preciſement celui on nous le 


youlons recevoir, puisque les Eſpagnols 
eux-memes ne ſeroient peut- Etre pas dif- 
poſez de nous le donner où nous le ſou- 
haiterions. Nous wavons pas voulu nean- 
moins entrer en maticre plus avant. la 
deſſus, nous reſervant à en parler lors- 
qu'il nous ouvrira les ſentimens des Ef- 
pagnols. Il nous a dit auſſi un mot de 
Maſtricht; & comme nous lui avons re- 
pondu , que les Etats $'etoient engagez de 


le donner aux Eſpagnols: cela eſt vrai, 


nous a- t- il dit; mais Monſieur le Prince 
d' Orange a de grandes pretenſions, & 
nous auſſi; & ſi vous nous le mettez une 
fois entre les mains par un Traite de 
Paix, nous trouverons bien moyen de le 
garder en compenſation de cette Place 
avec PEſpagne. Enfin, Sire, Monſieur de 
Beverning a pris avec tant de chaleur 
cette propoſition de V. M., qu'il nous a 
dit, qu'il eſt Mavis d' aller trouver Mon- 
ſieur le Prince d' Orange, qui eſt a Soes- 
dyk, & qui doit bien-tot retourner a la 
Haye : qu'il youloit lui en parler a fond, 
parce qu'il ne pouvoit bien ecrire tout 
ce detail, & qu'il avanceroit plus de 
choſe en une converſation avec lui, qu'il 
ne lui en feroit entendre en dix Lettres. 

Monſieur de Beverning nous a tenu ſa 
parole, & il faut abſolument qu'il ait con- 
ca quelqu*eſperance de faire la Paix par 
ce moyen; Car nous lui parlames diman- 
che à ſix heures du ſoir, & le lendemain 

Tome VIII. 0 lundi, 
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-4ondi, qui Etoit hier, il partit à 5. heu- 
res du matin, ſans en rien dire à pas un 

des Ambaſſadeurs qui ſont ici, & qu'il 
avertit ordinairement quand il fait ces 
ſortes de voyages. | £9 

Ill ſe rencontre encore heureuſement 

que les Etats vont s'aſſembler, & que dans 
la premiere ouverture de leur Afemblee 

Als ſeront prevenus de la bonne intention 

de V. M. pour leur Commerce & pour 

la ſirete des Pais- Bas: de ſorte, Sire, 
que nous avons lieu d'eſperer, que les 

ordres que V. M. nous a donné fi à 

| propos, feront tout le bon effet qu'elle 

sen peut promettre, & nous ofons lui 
dire, que ſi la Paix eſt faiſable par quel - 
qu'endroit, C'eſt par celni-la: car Mon- 
ſieur de Beverning eſt habile & bien in- 
tefitionne, & fera connoitre aux Etats la 
bonne volontè de V. M., qui juſqu'a cette 
heure leur a EtE_cachee; il la ſcait a pre- 
ſent par une voye dont il ne peut dou- 
ter, & qui ne laiſſera nul doute que nous 
ne ſoyons tout prets d'arrèter avec les 

Ambaſſadeurs des Etats, tout ce que nous 

leur avons offert, Nous ſommes avec un 

tres-profond reſpect. eo 
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De Meſſicurs les Ambaſſadeurs, d 


Monſieur de Pomponne. 
= Du 18. Mai 1677. 


7 Ons verrez, Monſieur, par la Lettre 


| que nous nous donnons l'honneur 


decrire au Rot, que nous ravons point 
voulu entrer en matiere ſur tout ce 
qui regarde Monſieur le Prince Charles, 
Quelque inſtruction que S. M. nous ait don- 
as la - deſſus, nous avons juge qu'il reſt 
pas encore tems de le faire ſgavoir, & 
nous attendrons encore pour cela, que 
cette Negociation ſoit un peu plus avan- 


c&e, & que vous nous failiez Phonneur 


de nous mander, que S. M. trouve bon 


que nous nous en expliquions. 


Nous ſcaurions volontiers auſſi, Mon- 
fieur, ſi S. M. approuveroit, que lorſ- 
qu'on traitera cette maticere d'echange, 
nous demandaſſions PEquivalent en Sici- 
le, pour pouvoir donner ce Royaume 
tout entier a Monſieur le Prince Char- 


les: mais comme ce neſt pas une affaire 


qui preſſe encore ſi fort, nous aurons tout 


le tems de vous mander les intentions 
des Eſpagnols, avant que S. M. ſoit en 


neceſſite de s' expliquer laà-deſſus. wy 
Nous ne devons pas auſſi, Monſieurs 


O 2 Omet- 
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omettre de vous dire, que Monſieur de 


Beverning nous a demande, ſi nous ne 


ferions rien pour nos Alliez ; mais il ne 


nous a fait cette demande qu'en paſſant, 


Nous nous employerons, Monſieur, 


autant qu'il ſera en nous, pour faire re- 
Cevoir ici toute ſorte de bons traitemens 


2 Monſieur de Bevilaqua. Nous lui Ecri- 


vons aujourd'hui, & lui faiſons connoi- 
tre, de quelle maniere le Roi nous or- 
donne de nous employer ici à procurer 
tout ce qu'il peut ſouhaiter pour fa f- 


retè, & pour l'honneur du a ſon Ca- 
Tactere. N e 

La Lettre du Roi du 23. de l'autre 
mois, dont vous nous envoyez un Du- 
plicata, nous a été rendue, Monſieur, 
comme vous avez vu depuis: elle eſt ſeu- 


lement demeuree en chemin un peu plus 
long tems que les autres; c'eſt ce qui 
nous a empèchè d'y faire rẽponſe le go. 


Nous ne devons pas omettre, Mon- 
fieur, de vous dire, que nous n'avons 
Pas voulu nous expliquer avec Monſieur 
de Beverning ſur ce qui regarde Maſ- 
tricht; mais que lorsque l'on entrera en 
diſcuſſion avec lui, notre reſolution eſt, 
fuivant vos ordres, de lui en faire eſpé- 
rer la reſtitution, lorsque les Etats Gé- 
neraux feront leur Paix feparement : mais 
en cas qu'ils veulent en meme tems 


convenir de ce qui regarde VEſpagne, 


cette Ville Etant une de celles que Pon 


rendra à cette Couronne pour ſervir de 


Bar- 
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Barrière, nous en pretendrons légitime- 
ment PEquivalent. Nous ſommes, Mon- 
ſieur, entigrement. à vous. 


IL. rn 
Du Roi d Meſſieurs les Ambaſſa- 


aeurs. 


Du 21. Mai 1677. 


On Couſin, Meſſieurs Colbert & 
Comte d' Avaux. La Lettre parti- 
culière que vous avez Ecrite au Sieur de 
Pomponne Vonzieme de ce mois, m'a 
fait voir le beſoin que vous aviez d'etre 
inſtruits de mes intentions ſur deux points. 
Le premier, touchant la reponſe que 
les Mediateurs vous avoient dit, que les 
Miniſtres de mes Ennemis étoient ſur le 
point de rendre par écrit a vos premicres 
Propoſitions. . 
Le ſecond, touchant la qualite de Roi 
de France, que le Roi de Dannemarc a-- 


voit donn&e au Roi d'Angleterre dans ſes 
Pleinpouvoirs. 


Pour ce qui touche le premier „ j'ap- 


prouve la difficulte que vous avez faite 
Caſſujettir la Negociation aux longueurs 


qui ſont inſeparables de celles qui fe font 


par Ecrit , & que vous en ayez donné 


part aux Ambaſſadeurs de Suede. 


e de meme Pexpedient que 
Q 3 | vous 


En Hans —8ä—— Aro AS 4 wa 


vous aviez pris, de faire repreſenter par 
Ces memes Ambaſſadeurs au Sieur de Be- 
verning, combien il avoit été dans le 
ſentiment de ne point ſuivre cette ma- 
niere de traitgr, comme contraire A la 
diligence neceſſaire dans une affaire qu'il 
 Importoit fi fort d'avancer. | 
Il eſt a deſirer que le Sieur de Bever- 
ning en ait EtE perſuade, & qu'il ait pu 
en perſuader ſes Alliez, & c'eſt ce que 
la ſuite de vosDepeches me fera bien-tor 

_ connoitre.. 7 | | 
Mais ſi après avoir employe toutes vos 
raiſons, les Miniſtres des Ennemis de- 
meuroient fermes à ne pas prendre une 
autre voye, & que les Miniſtres de -Suc- 
de continuaſſent à ne les pas rejetter, 
alors mon intention ſeroit que vous vous 

F Xconformiez. Il ſuffiroit que vous euſ- 
miez fait connoitre, par l'oppoſition que 
vous y aviez apportèe, qu'autant qu'il 
aàuroit EtE en vous, vous auriez cherché 
les moyens les plus courts pour traiter 
la Paix de vive voix & par des Confe- 
rences. Mais comme je doute que mes 
Ennemis ſojent dans le deſſein de répon- 
dre bien - tot & raiſonnablement aux 

_ Propoſitions que vous auriez remiſes aux 
Mediateurs, jaurai tout le tems d'ap- 
prendre quel aura été le ſentiment dy 
Sieur de Beverning, & gil y auroit fait 
trer les Miniſtres des Alliez de ſes 


* 


Maitres. : +4 
Pour ce qui touche la qualite que le 
Roi de Dannemarc a donnee au Roi d An- 
5 | Th gleterre 


"Send went . Cece ans. 
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gleterre dans ſes Pleinpouvoirs, je ne 


juge pas a propos que vous en releviez 


la difficultè, outre que je neglige ce vain 


titre dont le Roi d' Angleterre temoigne 
de s'honorer depuis ſi long tems, VEcrir 


par lequel vous eres convenus, que ceux 

qui ſeroient pris on omis par les Par- 
ties ne pourroient nuire ni prejudicier, ' 
empèche qu'il ne puiſſe tirer à aucune con- 
ſequence: Sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait, mon Couſin, en ſa ſainte & digne 
garde, & vous, Meiſieurs Colbert & 


Comte d' Avaux, en fa ſainte garde. 


Ecrit au Camp de Thulin le 21. Mai 


De Monſieur de Pomponne, a Meſ+ 


fieurs les Ambaſſadeurs. 
Du or, Mai 1677. 


Epuis la Lettre que le Roi vous a - 
crite, & que je vous envoye, j'ai 
rec, Meſſieurs, Ia votre du 14. de ce 
mois: elle a fait voir a S. M. les premie- 


res demarches qui avoient été faites par 


Meſſieurs les Mediateurs, pour porter les 
Miniſtres des Alliez a ne ſe point arrèter 
a la pretenſion de traiter par ecrit. S'ils. 
ont une veritable intention d'avancer Ia 
Paix, ils ne dElibereront pas a embraſſer 

lxvoye des Conferences, comme la plus 
"> © 4- *'* © eomnenn 
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courte: que s'ils s'attachoient aux pre- 

mieres prétenſions, vous voyez, Meſ- 

ſieurs, que S. M. vous permet de vous 
reläàcher de votre demande, lorsque vous 
verrez vos efforts inùtiles pour la faire 
kreœüſſir. 

Je vous envoye le Paſſeport que Mon- 
ſieur Dom Pedro Ronquillo vous a de- 
_ mande, pour Monſieur le Marquis de la 
Fuente; ce reſt pas qu'il ne lui ait deja 
Ete envoye a ſon depart de Veniſe, mais 
an hazard que le tems. en ſoit expire, 
 Parce que je ren ai pas la minute, je vous 
en adreſſe un autre. . 
Apres que le Roi a donnè le tems a ſes 

Troupes de ſe remettre, dans des quar- 
tiers de rafraichiſſement, des fatigues & 
dies peines de trois Sicges & d'une Ba- 
taille, & MCattendre que les herbes ou- 

vriſſent le moyen de ſubſilter en campa- 
gne, S. M. a raſſemble depuis deux jours. 
toute ſon Armee en ce Camp. Elle eſt 
auſſi belle & auſſi nombreuſe que ſi elle 
n' agiſſoit point depuis trois mois. Cepen- 


dant, celle que commande Monſieur le 


Marechal de Crequy, & celle qui eſt ſous 
les ordres de Monſieur le Marechal de 
Schomberg ſur la Meuſe, ſont au meme 
Etat. Juſques ici, Monſieur le Prince d'O- 
range S'arrcete dans ſes quartiers au Pais 
de Waes, & Monſieur le Prince de Lor- 
raine attend dans le Luxembourg d'etre 
joint par le reſte de FArmee' Imperiale.. 
Le Roi recut, il y a deux jours, la nou- 
yelle de Pavantage ſignalé que a pA 
pe” e | eaux 


cun coup de Canon, 
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ſeaux avoient remporte fur les Hollandois 
le premier jour de Carcme dans les Indes 
Occidentales. Monſieur le Comte d'Eſtrèe, 


qui commandoit dans ces Mers- dix Vaiſ- 


ſeaux de Guerre de S. M., ayant appris 


que quatorze Hollandois Etoient mouil- 


lez dans le Port de Tabago, & ſous la 
Fortereſſe de cette Ifle, forma le deſſein 
de les y attaquer : Il y entra, quoique 
le paſſage qui y conduiſoit fut Etroit & 


dangereux. Il les aborda juſqu'a la por- 


tce du mouſquet, ſans 5 tirer au- 

& s' tant attache 
a eux, il n'abandonna point le combat, 
qui fut très-àpre, de la part des Hol- 
landois, qu'après avoir vu brüler & pe- 
rir tous les quatorze Vaiſſeaux. Cet a- 


vantage ſi grand, & qui eſt un des plus 


conſiderables qui ait etE remporte il y 
a long tems à la Mer, a coute quatre 
Vaiſſeaux & quelques Officiers à S. M. 


Mais une ſi grande gloire ne ſe peut 


acquerir ſans quelque perte. Je ſuis, Meſ- 
ficurs, &c. 3 N | 7 . 
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To De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 8 


Nl. Koi. 8 
Du 21. Mai 1677. 


Votre Majeſte' aura vu par la derniere - 
Lettre que nous nous ſommes donnez - 
Thonneur de lui Ecrire, que non ſeule- 
ment nous avions fait toutes les ouvertu- 
res a Monſieur de Beverning qu'elle 
nous avoit ordonne, mais encore que ces 
Propoſitions avoient et 1 agreables a cet 
Ambaſſadeur, qu'il eroit parti ſur le 
champ pour en informer Monſieur le 
Prince d' Orange & les Etats. Nous at- 
tendons ſon retour. avec impatience, qui 
ſera apparemment aujourd'hui ou de- 
main; & nous attendons auſſi qu'il nous 
faſſe ſcavoir les ſentimens de ſes Maitres, 
pour lui expliquer en meme tems ceux 
de V. M. touchant une Tréve générale 
dans toutes les di ſept Provinces. Juſ- 
ques- là, & juſqu'à ce que nous ayons 
concert avec lui, de quelle manière 
nous nous en expliquerons avec les Mé- 
diateurs, nous avons refolu de ne leur 
rien témoigner des intentions de V. M., 
RS 2 parce 


EL] 


ce, & de commencer toujours par lui 
traiter les affaires. | <= 


Il eſt- vrai, Sire, que Monſieur Peſters 


TY | 


- 


+ 


Beverning , avec lequel nous croyons 


qu'il eſt du ſervice de V. M. de continuer 
les ouvertures du Traitè ſans interrup- 
tion. Nous ſommes avec un trèes-profond 


refpect , — 
SRE, &. 


parce que Monſieur de Beverning nous 
ayant garde un entier ſecret a leur (- 
gard ſur tout ce que nous lui- avons 
dit, nous croyons qu'il eſt du ſervice de 
V. M., de lui temoigner la meme confian- 


883 LET. 


„„ 
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De Meſſicurs les Ambaſſadeurs, d 
Monsieur de Pomponne. 


„„ Mai 1677. 


XA Ylord Berkley, Monfizur, a confic 

| ' a Pun de nous une Copie de la 
Lettre que Monſieur l'Electeur de Bran- 
debourg a Ecrit au Roi ſon Maitre: quoique 
vous Vayez peut - etre recue par une 
autre voye, nous croyons pourtant vous 
la devoir envoyer, avec tout le ſecret 
que Mylord Berkley a exige, étant per- 
ſuade qu'on Ini pourroit imputer de Fa- 
voir communiquee. Nous ſommes, Mon- 
ſieur, entièrement A vous. 


F 

De Meſſieurs les Ambaſſadeurs, d 

 #tonfieur de Pomponne. © 
Du 25. Maino 

N Ons avions eſpere, Monſieur, que 


le retour de Monſieur de Bever- 
: | — ning 
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ning nous donneroit pour cet ordinai- 
re une ample matiere d'Ecrire au Roi; 


mais nous apprimes hier, par le Secretai-- 
redePAmbaſſade de Hollande , que n'ayant 
pas trouve Monſieur le Prince d'Orange 
ala Haye, ni en aucun autre lieu, il a- 
voit eEtE oblige d'aller juſqu'à VArmee- 


pour lui parler. Et comme nous avons 


eſtime qu'il ſeroit du ſervice de S. M., que 
dans les Conferences que ce Miniſtre au- 
ra avec ledit Prince, il füt informe des 


derniers ordres qu'elle nous a donne, 
touchant une ceſſation d'hoſtilitez de tou- 
tes parts dans Petendue des dix - ſept 
Provinces, en attendant qu'on puiſſe con- 


venir d'une Paix generale avec toutes 
les Parties qui ſont en Guerre, ou par- 


_ ticuliere avec les Etats Generaux: Nous 


avons cru en devoir faire part par ce der- 
nier ordinaire audit Secretaire, en qui 
nous ſcavons que ledit Sieur de Beverning 
2 une entiere confiance, afin que ſuivant 


\ 


la promeſſe qu'il nous a faite, ou d'aller 


lui-mème le trouver, ou de lui enccrire. 
par un Expres, ce Miniſtre -puiſſe. reve- 
nir pleinement inſtruit des intentions du-- 


dit Prince, tant. ſur les points dont nous 
lui avons parle, que. ſur cette ceſſation. . 

Les Alliez nous ont fait dire par 
Meſlieurs les Mediateurs, que Pabſence 
dudit Sieur de Beverning & de Monſieur - 
de Haren, qui eſt. neanmoins arrive de- 
puis, Etoit cauſe qu'ils n'avoient encore 


pu prendre leur derniere reſolution ſur 


la manicre de traiter de bouche ou par 
8 | 92 1 
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ſujet de leur retardement eſt, qui ils 
n'ont pas encore d' ordre d' avancer la 


Nẽgociation, & que ledit Sieur de Be- 


verning reſt pas d' avis de donner des 


Ecrits qui la puiſſe reculer. Il ſemble 
meme que les Alliez ſe flattent, qu'il. ne 


trouvera pas le Prince d' Orange fort fa- 
vorable aux Propoſitions qu'il doit faire; 
ſon retour nous fera connoitre ce que 
nous en devons attendre. Monſieur le 
Preſident Canon, qui eſt connu de vous, 


Monfieur, eſt arrive ici en qualite de 


Miniſtre Plenipotentiaire de Monſieur le 
Prince Charles, & nous n'avons pas cru 


ſite, 


entre leurs mains; & apres qu'il nous aura 


Ete communiquè, de donner ſes Propoſi- 


tions, qui ſeront fortappuyces par les Me- 


diateurs & par les Ambaſſadeurs des Etats 
Genèraux. Nous n'y ferons point de rẽpon- 


ſe, ni aucune ouverture de la compenſa- 
tion alaquelle Sa Majeſte nous a temoigne, 


par ſa Depeche du vingt- unieme de Fe-- 


vrier , vouloir. bien conſentir, & nous 
ſuſpendrons auſſi toute proteſtation con- 


tre le titre de Duc de Lorraine que Sa 


Majeſte a accofde dans ſes paſſeperts au 
Prince Charles, juſqu'a ce que nous 
ayons encore recu par vous, Monſieur , 
de nouveaux ordres de Sa Majeſte , tant 
ſur les demandes que nous fera cet En- 


voye, - 


4 


nous | = diſpenſer de recevoir ſa vi- 
ur l' inſtance qui nous en a eté faite 

par Meſſieurs les MeEdiateurs. Son deſſein 
eſt de remettre au plùtòt ſon Pouvoir 


f 


mk ay . 0 er . 
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f. © 
yoye, queen reponſe de celle - ci. Nous 
ſommes,. Monſieur , entièrement A vous. 


- 


Depuis notre: Lettre Ecrite, Meſſſeurs 
les Mediateurs nous ont apporte le Plein- - 
pouvoir du. Preſident.. Canon, & nous 
en ont laiſſẽ copie, que nous vous en- 
voyons, remettant au premier ordinai- 
naire à vous informer, Monſieur, des 
obſervations que nous y aurons faites; 
le peu de tems qui nous reſte avant le 
depart de celui -ci ne nous permettant 
pas de le faire. Ils nous ont déclare 
auſſi, que les Alliez ne pretendoient pas 
ſe departir- de la reſolution qu'ils ont 
priſe, de continuer à donner leurs Pro» - 
poſitions par Ecrit', lorſqu'ils le. jugeront 

a propos; & comme nous vous avons 
deja informé, Monfieur; de toutes les 
raiſons que nous leur avons dites, pour 
leur faire voir combien cette voye nous 
<loigneroit de la Paix, nous ne vous en 
importunerons pas pour cette fois. 


e 
N . 
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3 De Meſſicurs les Ambaſſadeur; 


au Koi. 
Du 28. Mai 1677. 


SixE. 


La Depeche dont il a plu à V. M. nous 
Honorer du 21. de ce mois, nous a mis 
en Etat de terminer la difficulte qui nous 
arrete depuis le tems que nous Pen 
avons informe pour recevoir ſes ordres. 
| Cependant nous n'avions rien omis de 


tout ce qui pouvoit perſuader les Media- 


teurs, & par eux les Alliez , que le moyen 
le plus court de traiter la Paix, ſeroit 
celui de dire de part & d' autre, de vi- 
ve voix, à ces premiers, ce qui la pour- 
roit avancer. Nous leur avons ſouvent 
fait entendre, que, comme ils en pou- 
voient rediger- par eEcrit la ſubſtance, 


Epuree de tout ce que Panimoſite de la 


Guerre laiſſeroit echaper au deſavanta- 
ge du Parti contraire, les uns & les au- 


tres n'apprendroient de leur bouche que 


ce qui ſeroit d' eſſentiel dans une Propo- 


ſition, accompagnee meme de toutes les 
raiſons dont elle auroit ete ſoutenus par 


devant eux , ou que leur prudence ſup- 


ple- 
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pleeroit au defaut des Parties, & qu'ainſi, 
on Eviteroit tout ſujet d'aigreur, & tou- 
tes les longueurs inſeparables des Nego- 
ciations par Ecrit, Nous avons meme 
appuye notre avis de Vhonneur de la me-- 
diation, en ce qu'ils auroient beaucoup. 


plus de mérite, & que leur prudence & 
adreſſe àuroient plus de lieu dans ces. 


ſortes de Conferences , que dans une 
ſimple delivrance des Ecrits dont ils ſe- 
roient chargez ; mais enfin, ſoit que les. 
Ambaſſadeurs de PEmpereur & d'Eſpa=- 
one ayent. cru la voye de traiter par 


_ ecrit la plus ſfire pour faire marcher d'un 


meme pas leurs interets avec ceux de 
leurs Alliez, & empeEcherle detachement 
de ceux des Etats GeEneEraux; ſoit qu'ils 
ayent deſſein de rejetter par leurs Ecrits 
tout le blame de Paggreſflion ſur la France, 
tant en Allemagne qu'en Flandre ; ſoit 
enfin qu'ils ne s'oppoſent a Pexpedient 
de confier de bouche aux Mediateurs les 
moyens qu'on aura de part & d' autre 
pour faciliter la Paix, que parce que 
nous l' avons appuye de nos raiſons, ils 
nous firent dire, il y a deux Pay „ qu' ils 
ne ſe departiroient point de la reſolution. 
qu'ils avoient priſe de donner par écrit 
leurs rEponſes à nos premieres Propoſi- 
tions: qu'ils pretendoient meme ſe re- 
ſerver la liberté d' uſer a Vavenir de cet- 
te meme voye , ou de faire leurs Propo- 
ſitions de bouche, ſelon ce qu'ils croi- 
roient etre le plus convenable a leurs af- 
faires, comme ils nous laiſſent auſſi Ia ary 


# 


„ 


culté de dire de bouche, ou par .Ecrit 5 


ee qu'il nous plairoit. De ſorte que ſui- 
vant la permiſſion que V. M. nous a don- 
nee, nous avons réſolu, de concert avec 
Meſſieurs les Ambaſſadeurs de Suéde, de 
finir au plũtòt cette difficulte, pour oter 
tout pretexte de nous accuſer du moindre 
retardement à la Negociation ; & ſui- 
vant cela, nous avons fait connoitre 
cette apres=- dine aux Mediateurs;, en 
conſequence: de l'ordre de V. M., que 
Poppoſition que nous avions apportee au 
deſir des Alliez, Etoit un effet de celui que 
nous avions, de chercher les moyens les 
plus courts pour arriver a la Paix; & 
que nous avons eu ſujet d' eſpérer, que le 
bon état des affaires de V. M. leur en don- 
neroit auſſi les moyens & les meme ſen- 
timens : mais que, puiſqu'ils vouloient 
prendre le chemin le plus long, nous 
aimions encore mieux le ſuivre que de 
wen tenir aucun; & comme Monſieur 
Temple nous avoit deja fait entendre 
avant-hier, que ni lut ni ſes Collégues ne 
s*'Etoient pas-pu diſpenſer: de recevoir les 
Propoſitions 'ou reponſes par Ecrit que les 
Alliez leur ont deja remis entre les mains; 
& qu'il nous a fait inſtance aujourd'hui 
de leur confier auſſi nos ſentimens, ou 


en la meme maniere; ou de bouche, pour 


en faire part auxdits Alliez, en meme 
tems qu'ils nous donneroient leur écrit; 
nous avons pris jour a demain, & nous 
avons reſolu enſemble; que ſans entendre 
je detail de leurs premieres Propoſitions, 


aux» 


= >: 

auxquelles V. M. n'a pas jugEque nous fif- 
ſions aucune reponſe, nous inſinuęerons ſeu- 
lement aux Mediateurs , que lorſqu'ils au- 


ront diſpoſe les Alliez à en faire de conve- 


nables a l' tat preſenr des affaires, nous 7 
rẽpondrions; & cependant, pour leur don- 
ner quelque choſe a porter de nõtre part, 
nous juſtifierions nos premieres deman- 
des & leur dirions: Que premierement, 
a Pegard de VEmpereur & de Empire, 
nous croyons qu'on ne peut pas raiſonna- 
blement dęſirer de nous des Propoſitions 
plus juſtes & plus raiſonnables que celles 
du rEtabliſſement des Traitez de Weſtpha- 
lie en leur, entier, puiſque S. M. I. en. a 
jure Pobſervation par ſa. Capitulation , & 
que tous les Princes & Etats d'Allemagne 


. ſont obligezAVentretenir. comme Loi fon- 


damentale de-PEmpire, & le ſeul moyen 
d'en conferver la tranquillitè: que pour 


YEſpagne, nous croyons auſſi Etre bien 


fondez à perſiſter dans nos -premieres Pro- 
poſitions, qui ſont, que toutes choſes de- 
meurent en l' tat ou le ſort des Armes 
les a mis, d' autant plus que Dieu a bien fait 
voir par les ſucces dont il a beni les Ar- 
mes de V. M., combien il auroit etE avan- 
tageux a cette Couronne d' accepter nos 
premieres offres, ſans retarder ſi long-tems 
par des amuſemens le bonheur de la Paix, 
que nous offrons ici depuis un an de la 
part de V. M.: qwa l'egard du Roi de 
Dannemarc , lorſque nos Alliez ſeront 
contens, nous le ſerons auſſi; & pour. ce 
qui regarde les Etats GEneEraux , que 2 | 

2 eipe - 
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eſperons que la reEponſe que nous avonz 
faite de la part de V. M. aux Articles de 
Commerce qui nous ont <te préſentez de 
leur part, les ſatisfera. | : 
Voila, Sire, quelle ſera la ſubſtance 
de nos reponſes, & nous n'avancerons 
rien de plus, que nous n'ayons envoye 4 
V. M. les Ecrits des Alliez, & qu'elle 
ne nous ait enſuite honorez de ſes or- 
dres. Les Mcediateurs nous ont auſſi par- 
1e en meme tems des interets du Prince 
Charles, & nous ont dit, que le Preſi- 
dent Canon Etoit pret a donner ſes pre- 
tenſions, & qu'il demandoit, qu'en me- 
me tems nous donnaſſions auſſi nos contre- 
 pretenfions. Nous leur avons ſeulement 
- repondu, qu'il falloit premierement con- 
venir de fon Pouvoir, qui nous paroiſſoit 
aſſez defeueux: qu'enſuite, lorſqu'il au- 
roit donne ſes demandes, nous les en- 
voyerions a. V. M. pour recevoir ſes in- 
ſoit aſſez nouvelle, n' ayant juſqu'a preſent 
reconnu le Prince Charles que comme 
un General des Armees de vos Ennemis, 


& ne ſcachant pas ce qu'il avoit à pre- 


tendre de V. M., encore moins, quel 
droit il avoit de vous demander en meme 
tems des contre-pretenſions, comme Sil 
traitoit d'égal A égal. Cependant, Si- 
re, nous ſommes obligez de dire à V. M., 
que nous ne dontons point que les Al- 
Hez n'appuyent fort les intérèts de ce 
Prince, dans les ſecondes Propoſitions 
qu'ils donneront par Ecrit, Nous. pour- 

. | rions 


ſtructions ſur une affaire qui nous paroiſ- 


r 
rions rejetter les inſtances qui ſeroient 
faites pour lui, tant par VEmpereur , que. 
par les Princes d' Allemagne qui font 
en Guerre, en ce que par le troifieme Ar- 
tic le du Traite de Munſter il fut ſtipule, 
que PEmpereur & les Etats de PEmpire 
ne pourroient agir dans la controverſe 
touchant la Lorraine, que par amiables 
interpofitions, ſans uſer des Armes & 
des moyens de Guerre; mais comme ils. 
diront , que le meme differend- qui a don- 
ne lieu à cette ſtipulation a Ete termine 
par le Traite des Pirenees, & par d'au- 
tres ſubſequens, faits avec le feu Duc 
de Lorraine, mais qu'à l'Egard du Prin- 
ce Charles, il leur eſt libre de l'aſſiſter 
en toutes manieres; nous n'appuyerons 
pas ſur cette exception, à moins que 
nous n'y ſoyons confirmez par les or- 
dres de V. M. Elle nous fera auſſi, $'il 
lui plait, ſcavoir, fi dans douze ou quin- 
ze jours, qu'on nous afſire que l'Aſ- 
ſemblee doit etre complette par Parrivee 
du Nonce du Pape, du Marquis de los Bal- 
baſez & de PEveque de Gurk, nous de- 
vons proteſter contre la qualité de Duc 
de Lorraine, que V. M., pour le bien 
de la Paix, a ſouffert Etre inſeree dans 
ſes Paſſeports., _ 
Les Mediateurs nous ont fait de nou- 
velles inſtances en faveur des Ambaſſa- 
deurs de Monſieur PEle&eur de Brande- 
bourg, qui appuyent la pretenfion qu'ils 
ont, de faire donner au ſecond, auſſi- 
bien comme, au premier, le titre d' Ex- 
| — cellen- 
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cellence & la main, par quelques Actes 
de poſſeſſion qu' ils diſent avoir, tant de 
Monſieur de Lombre, qui Etoit Ambaſſa- 
deur de V. M. en Pologne, & qui in- 
tervint comme Meèdiateur au Traité de 1 
Paix qui fut figne a Oliva; que de Mon- 


ſieur le Cardinal de Bonzy, pour lors 


Eveèque de Beziers, auſſi Ambaſſadeur de 
V. M. en la méme Cour, qu'ils alléguent 
avoir 'meme donne le titre d' Excellence 
& la main à un Miniſtre de Monſieur [ 
le Duc de Neubourg, revetu de la qua- Wfr 
_ lite d' Ambaſſadeur. Ils pretendent auſſi, qui 
qu'on ne peut point leur faire voir d'ex- f;ra; 
__ emple contraire, & qu'il n'y a jamais eu Nnou 
de ſecond Ambaſſadeur de VEle&eur de Nenv 
Brandebourg qui ait admis cette ditfe- Wins 
rence du premier à lui: que fi les Am-hoy 
baſſadeurs des autres Electeurs Vont ſouf- INnou 
fert, cela ne peut Etre tire. a conſequen- tres 
ce contre la pretenſion de S. A. E. qui Niour 
a, diſent - ils, beaucoup d'autres titres Ening 
joints a la qualité d'Electeur. Nous leur IA 1, 
avons repondu ,. que nous ren avions don: 
point juſqu'a-preſent reconnu en lui de Ide n 
plus Eminente que celle d'Electeur, dont Wlui x 
les prerogatives -ont toujours été extre- Npũ e 
mement conſiderees de V. M.; mais que tion: 
nous ne nous pouvons regler que ſur Cc 
ce qui eſt paſſe dans des Aſſemblces 
auſſi eElebres-que celles- ci, comme cel- 
les de Munſter & de Francfort , où le ſe- 
cond Ambaſſadeur des Electeurs n'avoit 
pas recu les memes honneurs que le pre- 
mier. Nous ſommes, &c, LET. 
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1 De Meſſieurs les Ambaſſadeurs, d 
n- Monſieur de Pomponn 2. | 


de Du 28. Mai 1677. 


ce A Depeche du Roi & la votre, Mon» 

Bir „du vingt-unieEme, ſont venues 
12- Wfort a propos pour finir les conteſtations 
ſi, qui nous retiennent ſar la . maniere de 
ex- traiter, ou de bouche, ou par Ecrit; & 
eu nous croyons que nous pourrons vous 
de envoyer par le premier ordinaire les pro- 
fe- Nductions des Alliez, qui apparemment ne 
m- Wnous approcheront gueres du but que nous 
uf- Nnous devons propoſer les uns & les au- 

tres. Nous ne — point encore le 
jour du retour de Monſieur de Bever- 
ning. Le Secretaire de PAmbaſſade a dit 
a Fun de nous, que ce Miniſtre avoit 
donne ordre à ſon Commis a la Haye, 
de Ide ne lui envoyer aucunes Lettres qu'on 
ont lui pourroit ecrire, & qu'ainſi il n'avoit 


tre- Npù etre informè de ce que nous ſouhai⸗ 


que tions qu'il füt. | 

{ur Comme nous ſommes perſuadez, Mon- 
lees Wieur , que le Roi n'eſt pas diſpoſe de 
donner ſatisfaction a Monſieur PEleQeur 
de Brandebourg ſur le traitement que 


fas 


e N etre fait an ſecond de 
ſes Ambaſſadeurs , & qu'il nous importe 
de confirmer les Mediateyrs dans le re- 


1 " 
* 
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fus qu'ils en ont fait a notre 1mitation, 
nous vous prions de nous <claircir ſur 
les exemples qu'ils alleguent en leur fa. 
veur, & ſur ceux qui ſervent à prouver 
le contraire. L'un de nous croit meme 
avoir vu a Francfort trois Ambaſſadeurs 
du meme Electeur venir chez Monſieur 
le Marechal de Grammont, ou Etoit auf 
feu Monſieur. de Lionne, & que Pun & 
l'autre de ces Meſſieurs, pour lors Am. 
baſſadeurs de Sa Majeſtè, avoient coupe 


apres le premier dudit Electeur; mais 


Comme il ne ſe fie pas aſſez a ſa memoire 
pour le pouvoir ſotitenir ; ſi vous pou- 
vez, Monſieur, en ſcavoir la verite, nous 
vous ſuplions tres - humblement de nous 
en faire part, parce qu'elle nous ſerv: 
roit beaucoup aupres deſdits Mediateurs, 
qui ſont un peu brouillez, Dom Pedro 
Ropquillo a recũ avec bien de la joye le 
Paſſeport que nous lui avons envoys , qui 
Iui Etoit fort A coeur. Nous ſommes, 
Monſieur, &c. | 


V 


De. Meſſieurs | les Ambaſſadeurs a 0 
= Monſieur ae Pomponne. 


Du premier Juin 1877. 


Otre Depeche , Monſieur, du 28. du 
paſſe, vous informe ſi particuliere- 
ment de la reponſe que nous devions fat 


tion. 
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re 2 Meſſieurs les Mediatevrs, qui reſt 
qu'une confirmation de nos premtiers ſen- 
timens ſur les premieres Propoſitions, que 
nous ne vous importunerons pas par des 


redites. Nous vous dirons ſeulement, 
qu'apres avoit fait part aux Ambaſſadeurs 
de Suede de ce que nous leur dirions , 
ils convinrent d'en faire de meme. Nous 
vimes enſuite leſdits Mediateurs, & leur 
dimes de bouche nos ſentimens ſur les 
premieres Propoſitions: ils les mirent par 
ecrit, & en doivent faire part aux Alliez. 
Nous avons apris que Monſieur de Be- 
verning eſt de retour a la Haye,, apres 
avoir vu Monſieur le Prince d'Orange en 
Flandre : nous eſperons qu'il ſera bien- 
ot de retour ici, & qu'on verra clair par 
a rEponſe aux diſpoſitions ou ſont les 
Etats pour Pavancement de la Paix, On 
attend aujourd'hui Monſieur le Nonce. 
Le train de Monſieur le Marquis de los 
Balbaſez eſt arrive, & ſa Perſonne eſt re- 
ſee a Cologne pour quelques jours. 1 5 
11 nous paroit que les Alliez ont plus 
d4empreflement de ſe rendre a Nimegue 
que par le paſſe, & meme avec des Ca- 
rateres gui n'embaraſſent pas la Negocia- 


Monſieur PEle@eur Palatin, nous a vt, 
& nous lui avons rendu la viſite : nous 
Pavons rec comme on fait les Refidens, 
Nous en avons uſe de meme avec Mon- | 
ſieur le Preſident Canon, Envoy du Prin- 
ce Charles. Quoique nous ne doutionss 
pas, Monſieur, que vous n'ayez a preſent 
Tome VIII. reęũ 


Monſieur Spanheim , Envoye de 


* , : F 
* 
— 
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reed la Lettre que Monſieur de Fenquie- 


res avoit écrit de Malmo au Roi, en dat- 


te*du quinzieme Avril, neanmoins pour 


ſatisfaire 2 ce qu'il temoigne dEſirer de 
nous, nous vous envoyons un extrait de 
la notre, qu'il dit etre un extrait de celle 
qu'il Ecrit à Sa Majeſte, & dont il appré- 
hende la perte. Nous ſommes, 6c. 


„ 


De Meſſicurs les Ambaſſadeurs au 
LEP TC” 
n 
Lorſque nous nous donnames Phonneur 
MeEcrire a Votre Majeſté par ndtre Dępé- 
che du dix-huitieme de l'autre mois, nous 
Finformames de Vexpedient que nous a- 
_ vions propoſe aux Mediateurs , pour une 
manière de mettre par-Ecrit eux - memes, 
en preſence des Parties, ce qui avoit été 
arrete dans les Conferences, pour &Eviter 
la longueur & Paigreur des Ecrits de part 
& d' autre; ſur lequel nous avons rei 
 Papprobation de Monſieur de Beverning, 
qui avoit toujours et d' avis de: ne rEpon- 

re que verbalement. Mais les Miniſtres 
des Alliez ayant opiniatrement perſiſté I 
Vouloir donner leurs reponſes par écrit, 


1 


zbx Propoſitions, & Votre Majeſté nous = 


zyant ordonne par ſa Depeche du 21. 
Mai de les accepter, fi nous ne. pouvions 
mieux, nous avons été obligez de nous y 
conformer , a moins que de vouloir ar- 
reter le cours de la Negociation, 
Nous avons donc, Sire, accepte des 
mains des Mediateurs les reponſes qu'ils 
nous ont donnees des Miniſtres des Alliez, 
ou pour mieux dire leurs invectives, par- 
ce que nous n' avons pu faire autrement, 
deſquelles nous envoyons aujourd'hui des 
Copies A Monſieur de Pomponne; mais 
ca Ete , Sire, avec cette difference de 
de notre part, que nous ravons donnè les 
notres que verbalement auxdits Sieurs Mẽé- 
diateurs , qui en ont pris des Mémoires 
ſuccints en notre preſence pour les com- 
muniquer à nos Parties. Nous ne rEpone 
drons pas à leur Ecrit, que ſur les ordres 
qu'il plaira a Votre Majeſte de nous en 
donner. _ | 5 
Comme ce n' toit que ſur les frẽquens 
recits des Mediateurs, que nous avions ed 
honneur de rendre compte à Votre Ma- 
jeſte de la preEtenſion de Monſieur PElec- - 
teur de Brandebourg, de la main & de 
PExcellence pour ſes Ambaſſadeurs ſans 
diſtinction, & qu'ils ne nous en diſent 
plus rien, auſſi nous n'en parlons pas da- 
vantage a Votre Majeſte. . 
Nous ne manquons pas, Sire, de té- 
moigner à Mylord Berkley la ſatisfaction 
particuliere que Votre Majeſté a de ſon 
acle & affection pour ſon ſervice, & af- 
C Tires 


: T0] 
fFrement nous allons perdre beaucoup 
quand il nous manquera ici, & d'autant 
lus que nous craignons que Monſieur 
Temple n'ait encore plus de pouvoir ſur 
Monſieur Hyde, que Monſieur Jenkins. 
MꝰMꝛonſieur de Beverning eſt, ce que 
nous aprenons, de retour de PArmee de 
Monſieur le Prince d' Orange, & nous 
l'attendons ici avec bien de Pimpatience, 
our apprendre de lui le ſucces de ſon 
Voyage, & en rendre compte à Votre 
Majeſte. V 
Nous profiterons, Sire, de ce qu'il a 
plu a Votre Majeſte d'ajoüter pour notre 
inſtruction particulicre , qu'elle voudroit 
bien Etendre la Treve, auſſi bien en Al- 
lemagne & ailleurs, qu'aux Pais- Bas: 
ce qui fatisfera pleinement a Pobje&ion 
que Monſieur de Beverning nous avoit fai- 
te, que ce ne ſeroit pas faire ceſſer la 
Guerre, que d'en exempter la Flandre, 
pour porter les Armes de Votre Majeſté 
ailleurs, & nous ne manquerons pas, lorſ- 
que nous en aurons Poccaſion, de lui faire 
entendre , que ce ne ſera qu'à condition que 
Ia Suede en veuille convenir', Votre Maje. 
Ke ne voulant point entrer ſans elle dans 
aucun Traite de Paix, ni de Treve. Nous 
ſommes avec un tres profond reſpect, 


SIRE „&e. 
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De MN. leurs les Ambaſſadeurs 5 a 
Monſieur de Pomponne. 


Du 4. Juin 1677. 


TOus avons, Monſieur, rect 1a Let- 

tre dont il vous a plu accompagner 
la Depeche du Roi du vingt- ſix de autre 
mois, Vous verrez par notre reponſe ce 
dont nous rendons compte à Sa Majefte, 
& nous vous ajouterons, que nous avons 
jugE a propos, pour quelque ſorte de dif- 


tinction pour le Saint Siege, d' envoyer 


faire un compliment a Monſieur le Non- 
ce ſur” ſon arrivèe: il nous en envoya 
auſſi-töt faire par ſon Auditeur, & nous 


dire, qu'arrivant ici, & trouvant les affai- 


res entre les mains des Ambaſſadeurs 
d'Angleterre, il ne vouloit rien faire qu'a» 
pres Pavoir bien concertè, & particulic- 
rement avec nous, & qu'il n'y avoit rien 
qu'il ne fit pour Pavancement de Fouvra- 
ge pour lequel il s'ëtoit rendu ici, pour- 
vi que l'honneur de Sa Saintete & ue fon 
Miniſtere le lui puſſent permettre; & qu'il 
S'Etoit meme determine à faire declarer 


ſon arrivee à Meffieurs les Ambaſſadeurs 


d' Angleterre, pourvũ qu'il ſqft qu'ils lui 
rendiſſent la viſite qui lui Etoit duE, & 
nous prioit de * entremettre 
. 1 au- 
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auprès d' eux, pour ſcavoir la maniere 
dont ils en voudroient uſer: ce que nous 
fimes & leur parlames ſur ce ſujet ; mais 
non ſeulement nous ne trouvames aucu- 
mne diſpoſition en eux d'y correſpondre, 
mais un refus formel de vouloir avoir au- 
cun commerce avec lui, nous ayant dit, 
qu'ils avoijent leurs ordres precis d' An- 
leterre pour cela; & hier dans nos Con- 
_ ferences ordinaires avec les Ambaſſadeurs 
de Sucde, nous leur demandaimes, com- 
me ils en uſeroient a leur Egard avec 
Monſieur le Nonce; leſquels nous firent 
auſſi rẽponſe, que les Ambaſſadeurs de 
leur Couronne rayant eu aucun Com- 
merce a Munſter avec le Nonce qui y 
Etoit, ils ne vouloient auſſi avoir aucu- 
ne communication avec celui-ci a Ni- 
megue. | SO 5 
_ Monſieur le Nonce nous fit dire, qu'il 
auroit fort ſouhaite de nous pouvoir en- 
tretenir, pour concerter ce qu'il pourroit 
faire en cet état des choſes, mais qu'il 
ne le pouvoit pas faire avant ſa declara- 
tion, qui ne pouvoit etre de cinq ou fix 
jours, nous faiſant inſinner par fon Au- 
diteur, que cela ſeroit neanmoins neceſ- 
ſaire pour le bien des affaires, ſouhaitant 
partidulièrement d' etre inſtruit & infor- 
me par nous. | ONT 
Ce qu'ayant, conſidere , & jugequ"iletoit 
bon de ne pas réſiſter à la confiance qu'tl 
temoignoit vouloir prendre en nous, nous 
An' avons point fait de difficulte de lui faire 
repondre, que tres- volontiers nous I i- 
5 es  r100$ 
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rions voir incognito; & nous y en avons 
d' autant moins apporte, que nous ſcavions 
que les deux Ambaſſadeurs de PEmpereur 
Favoient été voir de meme: & en effet, 
nous Vallames hier voir incognito, chacun 
ſeparEment. Il nous temoigna un grand 
reſpect pour le Roi, youloir obſerver une 
egaliteE fans partialite dans la Negociation 
de la Paix, & Pavancer autant qu'il lui 
ſera poſſible, & nous pria de Paider par 
nos conſeils: nous le trouvaimes fort 
honnete & civil; & meme il nous parùt 
wil nous parloit avec ouverture de coeur 
confiance. \ 1 : : 
Nous vous envoyons, Monſieur , deux 
paquets de Monſieur le Marquis de Feu- 
quieres, qui nous ont Ete rendus par un 
Courier des Ambaſſadeurs de Snede, 
Nous ſommes tres - véritablement, Mon- 
ſieur, entierement A vous. | 


LET TRY 


De Monſieur de Pomponne ) a Meſ- 
ſieurs les Ambaſſadeurs. 


Du 5. Juin 1677. 


TE. ne rẽpondis point avant hier, Meſ- 
of UÞ 


eurs, à vos Depeches des vingt un 

& vingt-cinquieme du mois paſſe, parce 
qu'à peine avois- je eu le tems d'en rendre 
compte a Sa Majeſte, qui eſt arrivèe en 
| . Þ 4. 5 * CS 
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ce lieu lundi dernier, & qui a été oc- 
Ccupee depuis a diverſes affaires particu- 
lieres. Elle a vi que vous n'aviez point 
de reponſe de Monſieur de Beverning 
depuis le voyage qu'il eEtoit alle faire à 
Ja Haye. Les nouvelles d'Hollande Hus 
ont appris, qu'il y avoit eu de grandes 
Conferences avec Monſieur Fagel, dont 
Tans doute ils auront rendu compte à 
Monſieur le Prince d'Orange. S. M. a 
approuve cependant, que pour ne pas 
laiſſer ignorer au Sieur de Beverning les 
facilitez qu'elle apportoit a une Treve, 
. ou une ſuſpenſion d' Armes dans les dix- 
ſept Provinces, vous en ayez donne part 
«LS oe 
Apres qu'elle a examine le Pleinpou 


voir des Miniſtres Plenipotentiaires de 
_ Monſieur le Prince Charles, elle n'y a 


rien trouve contre le ſtile & les formes 
ordinaires, que les qualitez qu'il y prend, 
& qui $'Etendent meme juſqu'a Comte de 
Provence: mais comme VEcrit, qui eſt 
entre les mains des Mediateurs, du con- 
ſentement de toutes les Parties, que les 
qualitez priſes, donnees on omiſes, ne 
pourront nuire ni préjudicier, a remedie 
a Pavantage que Monſieur le Prince Char- 


les pourroit tirer d'un Pleinpouvoir dont 


vous ſeriez demeurez ſatisfaits, il ne pa- 
roit pas qwil y ait aucune difficulte a y 
faire. S. M. juge ſeulement, que vous 


en pouvez prendre occaſion pour la 


proteſtation qu'elle a juge a propos que 
vous filiez, ſur la qualite de * de 


2 


1 


Lorraine, qu'elle a donnee dans les Paſſe- 


ports. Ainſi, lorsqu' ils vous auront re- 
mis le Pleinpouvoir des Sieurs Canon 


& Serinchamps, vous pourrez témoi- 


gner par écrit, que vous Pacceptez, 
avec proteſtation, que conformement 2 
ce qui a &te arrete entre leurs mains, ni 
les qualitez priſes dans les Pleinpouvoirs 
par Monſieur le Prince Charles, ni celles 
qui lui ont Ete donnees par Sa Majeſté 


dans les Paſſeports qu'elle a accordez a 


ſes Miniſtres, ne pourront nuire ni pre- 
judicier a Sa Majeſte. Vous remedierez 
en cette ſorte, Meſſieurs, par un meme 


Acte, aux avantages que ce Prince pour- 


roit tirer, peut-etre indirectement, dans 


IAfſemblee , deſdits Pleinpouvoirs & 


Paſſeports. - _ „ 5 
Le Roi avoit deja en avis de la Lettre 


de Monſieur VEleG&eur de Brandebourg au 


Roi d'Angleterre. Mais Sa Majeſte a Ete 
bien aiſe d'en avoir la Copie que vous 
lui avez envoyea Je ſuis, Meſſieurs, 


avec eſtime & verite , entièrement 4 


vous. 


* 5 


* 
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De Meſſicurs les Ambaſſadeurs 
FE. au Roi. 

Du 8. Juin 1677. 


8 I R-E SEES OW 


Nous attendons à tout moment Mon- 
fieur de Beverning, qui a été quelques 
jours a PArmee de Monſieur le Prince 


d'Orange, & qui de-1a eſt revenu à la 


Haye. Naus ſcaurons bien-tot le ſucces: 
de ſon voyage, dont nous rendrons. 
, oo oa 5 oof gd 
Monſieur le Nonce a donne part de ſon 
arrivee, & Meſſieurs les Ambaſſadeurs de 
FPEmpereur Pont ete voir. Nous y avons 


EtE enſuite tous trois enſemble, & nous. 


en avons de meme recu la viſite. Comme 
ces premieres viſites ne font remplies que 
de complimens de part & dautre, nous 
n'en importunerons pas V. M. Nous n'a- 
vons pas manquè d'aſſurer ce Nonce des 
bonnes intentions de V. M. pour la Paix, & 
pour le repos de la Chretiente, de la con- 


Hderation particulicre qu'elle a pour la Per- 
fonne de Sa Saintete, & de l'eſtime qu'el- 


8 de celle de lui, Nonce. Il nous a 


Rien fait auſſi connoitre P obligation aus 


Se gers OmWw;sd Ao GH awww 


. L347 J. 
ſe Pape à V. M., a qui il eſt redevable 
de ſon exaltation au ſaints Siege, & nous 
a temoigne , qu'en ſon particulięr il n' a- 
voit pas recu une petite marque de la 
confiance & de la bonre de V. M., d'a- 
voir bien voulu Paccepter ici pour Non- 
ce, lui qui toit ala Cour de PEmpereur. 
Nous avons recũ ce qu'il nous a dit, & les 
ouvertures de cœur qu'il nous a fait pa- 
roitre , de la maniere que nous le devions, 
ſans oublier nëanmoins qu'il eſt Italien, 
& que ſans s' arrèter a ces belles proteſ- 
tations, nous ne devons aſſeoir notre ju- 
gement que ſur les démarches que nous 
lui verrons faire. | 
Nous avons pris conge de Mylord Ber- 
kley , qui partit hier a notre grand re- 
gret. Il a tovyjours paru ici avec beau- 
coup de fermete pour les interets de V.. 
M., & il nous a dit encore, qwileſperoit 
lui rendre plus de ſervice dans le compte 
qu'il donneroit au Roi ſon Maitre, & à 
Monſieur le Duc d' Vork, de ce que nous 
avions fait pour Vavancement de la Paix, 
qu'il ne feroit ict quand il y demeure- 
roit plus long-tems. Il nous a ſeulement 
priez d*Ecrire a V. M. pour lui recom- 
mander ſon Fils. C'eſt ſon endroit le 
plus ſenſible, & il ne demande rien pour 
lui, que d'avoir Phonneur de ſervir V. 
M. avec agrement. 1 52 
Monſieur de los Balbaſez, Sire, eſt ici de- 
puis deux jours, & a fait preceder ſon ar- 
rivee du bruit d'une très- grande depenſe.. 
Ea. effet, quoiqu'il n'ait pas manque , fe— - 
N P 6. lom. 
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| lon la mode du Pais d'où il eſt 5 & de 


celui qu'il ſert, d'enfler extremement 
tout ce qu'il fait; il faut pourtant avouèr, 
Sire, qu'il a un tres- grand & tres - ma- 
_ gnifique Equipage; Juſqu'ici, nous pou- 


.vons aſſirer V. M., que notre depenſe , 


ſoit dans nos tables, ſoit dans nos épui- 
pages, a beaucoup ſurpaſle celle des au- 
tres Ambaſſadeurs: mais en voici un qui 
vient apres que nous avons deja uſe une 
livree , & que nous avons ſuporte pen- 
dant un an les loyers des Maiſons qui 


ſont exceſſifs. Nous n'oſons pas prendre 


la liberté d'expliquer plus au long à V. 
M. toute ſa depenſe ; nous mettions le 
detail de ce que nous en ſcavons dans la 
Lettre de Monſieur de Pomponne, afin 

que V. M. nous mande ce qu'elle veut 
que nous faſſions en cette occaſion; puis- 
que de notre cote nous ſommes bien ré- 
ſolus de faire tout notre poſſible, pour 
paroitre dans un Aſſemblèe compoſee de 
toutes les Nations de l'Europe, avec la 


dignité & Peclat que doivent paroitre les 


Ambaſſadeurs du premier & du plus grand 
Roi du monde. Nous ſommes avec un 
tres-profond reſpect, e 
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L STKE 
De Meſſicurs les Ambaſſadeurs, d 
Monſieur de Pomponne. 

| Du 8. Juin 1677. 
Ons verrez , Monſieur, dans Ia 


Lettre que nous nous donnons Phon- 
neur d*Ecrire au Roi, ce que nous lui 


mandons de Mylord Berkley & de ſon _ 


Fils. Nous croyons cependant devoir 
encore vous dire, que ce Mylord nous a 
tẽmoigné, qu'il croyoit que ſon Fils 
ſerviroit d' Aide de Camp à Monſieur le 
Marechal de Schomberg, qui le lui avoit 
promis, & qu'il lui avoit dit, qu'il le pren- 
8. — en paſſant a Compiegne. Cepen -; 

ant il paroit douter que Monſieur de 
Schomberg ſe ſerve de lui, apparemment 
Ceſt une inquicetude de jeune- homme, ou 
Pamour Paternel, qui lui a fait concevoir 
cette apprehenſion, dont nous avons gue- 
ri; mais pour lui donner une joye par- 
faite, & le porter encore plus qu'il n'eſt, 
$'il ſe peut, à rendre, lors de ſon arrivèe 
en Angleterre , un bon temoignage des 
intentions du Roi pour Pavancement de 


la Paix, fi vous jugez apropos, Monſieur, 


d'ecrire a Monſieur Courtin, d' aſſurer My= 
lord Berkley, qu'on aura ſoin de ſon Fils, 
W%Vo'f nous 


; [ 550 Þ 
nous ſommes perſuadez que rien ne 
pourroit toucher davantage. „ 


Nous croyons auſſi, Monſieur, qu'il 


ſeroit du ſervice du Roi, que Monſieur 
Courtin fit enſorte, s'il le pouvoit, que 
Monſieur le Duc d' Vork recommandit 
bien a Monſieur. Hyde d'apporter ici les 
ſentimens d'un veritable Mediateur , & 
de ne ſe pas laiſſer aller a ceux de Mon- 
ſieur Temple; car nous avons remarque, 
que Monſieur Hyde eft fort honnete 
homme A la verite , mais un pen foible; 
& Monſieur Temple ſe rendra aiſement 


le maitre de tous les deux, en quoi tres-- 


aſſurement les interets du Roi ſouffri- 
| roient beaucoup: & Mylord Berkley dit, 
il y a quinze jours, a un de nous, que 
dans une (converſation qu'il avoit eue 
_ avec Monſieur Temple, ſur ce qu'il lui 
diſoit, qu'il n'y avoit pas d'autre remede 


pour finir tous les malheurs de cette 


Guerre qu'une bonne & prompte Paix, 
Monſieur Temple lui repondit , qu'il ai- 
meroit mieux crever que de la faire dans 
la conjoncture prefente des affaires, ol 
la France Etoit;, dans une fi grande Ele- 
vation. Nous attendons les ordres dw 
Roi ſur les Ecrits que nos Ennemis ont 
donn contre nous, peut- tre que 8. M. 
voudra que nous les meEpriſions, & que 
nous ' temoignions aux Mediateurs , que 
lorsqu'on nous fera des Propoſitions qui 


- tendent a la Paix, nous ſerons prets d'y y 


repondre, & que juſques là nous n' avons 
rien à dire; mais fl Sa MajeſtEjuge à pro- 


— 


e 


pos: que nous y donnions des reponſes';, 


comme il eſt tres-aiſe de le faire & de 
ſes accabler par leurs propres Ecrits , 
nous vous ſupplions , Monfieur , en ce 
cas, de nous envoyer des Mémoires ſur 
teſquels nous puiſſions travailler: car 
vous ſcavez qu'il y T bien des circonſt an 
ces qui ne font pas de notre fait, & que 
nous ignorops, & bien des dates à remar- 
quer qui juſtifient entierement VA&ion. 
des Armes de Sa Majeſts: | : 

Vous aurez pù remarquer , Monſieur, 
que dans la reponſe que nous avons don- 
nee aux Propofitions de PEſpagne, apres 
nous etre expliquezde perſiſter en nos pre- 
mieres demandes, nous avons témoigné, 
que nous Etions néëanmoins prèts, toutes les 
fois que cette Couronne feroit des Pro- 
poſitions raiſonnables, d'y repondre : ce 
que nous avons eru devoir ajouter, pour 
re pas faire dire aux Eſpagnols dans un 
tems ou its cherchent à nous faire des-af-- / 
faires au Parlement d'Angleterre , que 
nous les avions en quelque manicere ex- 


clus de faire aucunes Propoſitions de Paix. 


Nous n'avons pas ole importuner S. 
M. de la depenſe que nous avons faite 
juſqu'a cette heure, quoiqu'elle ait et 
grande: vous en pouvez juger par le 


ſeul Article des Maiſons: nous avons 


ſupputé que le loyer en eſt augmente 
juſqu'à trente - cinq fois de ce qu'elles 

valoient auparavant, & que nous payons 
en huit jours ce qu'on en payoit par an. 


Les vivres & les autres choſes ſont beau- 


couꝑ 
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nous ſommes perſuadez que rien ne ſe 
pourroit toucher da vantage. 

Nous croyons auſſi, Monſieur, qu'il 
ſeroit du ſervice du Roi, que Monſieur 
Courtin fit enſorte, s'il le pouvoit, que 
Monſieur le Duc d' Vork recomimandit 
bien a Monſieur. Hyde d'apporter ici les 
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ſentimens d'un veritable Mediateur, & 


de ne ſe pas laiſſer aller a ceux de Mon- 
ſieur Temple; car nous avons remarque, 
gue Monſieur Hyde eft fort honnete 
homme A la verite , mais un pen foible; 
& Monſieur Temple ſe rendra aiſement 
le maitre de tous les deux, en quoi tres- 

aſſurement les interets du Roi ſouffri- 


roient beaucoup: & Mylord Berkley dit, 


il y a quinze jours, a un de nous, que 
dans une (converſation. qu'il avoit eng 
avec Monſieur Temple, ſur ce qu'il lui 
diſoit, qu'il n'y avoit pas d' autre remede 
pour finir tous les malheurs de cette 
Guerre qu'une bonne & prompte Paix, 
Monſieur Temple lui repondit , qu'il ai- 
meroit mieux crever que de la faire dans 
la conjoncture prefente des affaires, ol 
la France Etoit;, dans une fi grande ele- 
vation. Nous attendons les ordres dw 
Roi ſur les Ecrits que nos Ennemis ont 
donn contre nous, peut-etre que S, M. 


voudra que nous les mepriſfions , & que 
nous temoignions aux Mediateurs , que 


lorsqu'on nous fera des Propoſitions qui 


tendent a la Paix, nous ſerons prets d'y 


 FEpondre, & que juſques 1a nous r'avons 
Tien à dire; mais 154 Majeſtè juge à pro- 
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dos que nous y donnions des rẽponſes , 


comme il eſt très- aiſè de le faire & de- 
ſes accabler par leurs propres Ecrits, 
nous vous ſupplions , Monfleur, en ce 
cas, de nous envoyer des Memoires: ſur 
jeſquels nous puiſſions travailler car 
vous ſcavez qu'il y 2 bien des circonftan= | 
ces qui ne font pas de notre fait, & que 
nous ignorons, & bien des dates a remar- 
quer qui juſtifient entièrement Action 
des Armes de Sa Majeſ te. 
Vous aurez pt remarquer , Monſieur, 
que dans la reponſe que nous avons don- 
nee aux Propoſitions de PEſpagne, apres 
nous etre expliquez de perſiſter en nos pre- 
mières demandes, nous avons témoigné, 
que nous Etions neanmoinsprets, toutes les 
fois que cette Couronne feroit des Pro- 


poſitions raiſonnables ; d'y repondre ce 


que nous avons cru devoir ajouter, pour 
re pas faire dire aux Eſpagnols dans un 
tems on its cherchent à nous faire des af- 
faires au Parlement d' Angleterre, que 
nous les avions en quelque maniére ex- 
elus de faire aucunes Propoſitions de Paix. 

Nous n'avons pas ofe importuner 8. 
M. de la depenſe que nous avons faite 
juſqu'a cette heure, quoiqu'elle ait ëtè 
grande : vous en pouvez juger par le 
teu} Article des Maiſons : nous avons 
ſupputè que le loyer en eſt augmenté 
juſqu'à trente - cinq fois de ce qu'elles 
valoient auparavant, & que nous payons 


en huit jours ce qu'on en payoit par an. 


Les wivres. & les autres choſes ſont beau- 
_ coup 
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coup augmentẽes. Cependant voici.e 
Marquis de los Balbaſez, qui n'a fait 
encore aucune depenſe , non plus que 
Dom Pedro Ronquillo, les Ambaſſadeurs 
de VEmperenr & Monſieur le Nonce, 
Celui-ci a deja fait voir le ſien, qui eſt tres. 
beau: Dom Pedro Ronquillo aura trois 
Caroſſes, & une Livree avec de For & 
de l'argent. Nous ne ſcavons pas enco- 
re ce que feront ceux de PFEmpereur, 
qui paroitront au premier jour. Pour ce 
qui eſt du Marquis de los Balbaſez, il 
- a douze Pages & vingt- quatre Valets de 
pieds, avec des Livrees dont le galon 
eſt. à fond d'or, & dix, tant Heiducs 
que Suiſſes. On dit que ſon premier Ca- 
roſſe eſt garni avec des lames d' argent. Il 
a ſa Fille avec lui & ſon Gendre, qui ont 
' eux deux ſix Pages; de ſorte que quand 
tout cela ſera enſemble, ce ſera une groſ- 
ſe Eſcorte. On aſſure que Monſieur de los 
Balbaſez a cent quatre- vingt mille Ecus 


de rente, & que ſon Gendre eſt encore 


plus riche. Nous vous rendons un comp- 
te exact de ceci, aſin que quand Sa Ma- 
jeſte en ſera informee, elle nous mar- 
que plus preciſement ſes intentions. 
Nous prenons meme la liberte de vous 


Femontrer, que quelque defir que nous 


 ayons de ſoutenir ici notre Ambaſſade 

avec tout PEclat que doivent des Am- 
baſſadeurs qui ont Phonneur de reprefen- 
ter un ſi grand Roi, nous avons pour- 
tant beſoin que Sa Majeſté veuille bien 
nous agder dans les efforts que nous fe- 

5 | 1 Tons 


een. der roco een re © a my we wh 


_ F353] = 
rons de notre Cote, qui, ſans ſon ſeconrs 
ne ſeroient pas aſſez puiſſans, pour nous 
mettre en Petat que nous ſouhaiterions. 
On nous a dit que les Suiſſes & les Hei- 
ducs de Monſieur de los Balbaſez mar- 
cheront aupres de fon Caroſſe avec des 
Pertuiſanes: c'eſt ce que nous ne ſga- 
yons pas ' preciſement. Nous en avons 
deja parle a Monſieur le Nonce, a cauſe 
de la conſequence ; puiſque les autres 
Ambaſſadeurs, fi cela Etoit, ſeroient en 
droit d'avoir auſſi des Gardes. Nous vous 
repreſentons ceci, Monſieur, avec d'au- 


tant plus de raiſon, que le Comte Antoi- 


ne, qui a cent mille ecus de rente, ar- 
rivera au Premier jour avec un tres-grand 
Equipage , & que cette Aﬀemblee va pren- 
dre un plus grand air de magnificence 
WER n'a eu juſqu'a prefent, on nous 
ommes les ſeuls qui y avons paru avee 
eclat. Monſieur Temple meme; par u- 
ne eſpece d'inſulte, dit il y a trois jours 
à l'un de nous, qu'un des Alliez lui a- 
voit dit, que les Ambaſſadeurs de France 
ravoient pas voulu conſentir a PArticle 
que les Mediateurs avoient. propoſe, qui 
etoit, que les Ambaſſadeurs allaſſent ſeu- 
lement accompagnez de deux ou trois La- 
quais, qu ils avoient voulu faire parade de 
leurs Livrees & de leurs Caroſſes; qu'à cet- 
te heure les Ambaſſadeurs de PEmpereur 
& d' Eſpagnè en vouloient faire voir auſſi, 
Mais comme nous avons Et, ainſi que nous 
le devions, au deſſus de ceux qui ont pa- 
ru juſques ici: nous le ſerons de DR | 


\ 
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2 Pegard des Eſpagnols, fi Sa Majeſte 
nous Pordonne, & nous en facilite le 
moyen. Nous ſommes, Monſieur, en- 
ticrement A vous. 


„nn 
De Maſſieurs les Ambaſſadeunm, 


au Koi. 
Du 11. Juin 1677. 


8 ERE, 


Nous nous donnons Vhonnevur d'envoyer 
a Votre Majeſte une Lettre de Monſieur 
Ie Nonce. Ce Miniſtre, dans fa premiere 
Audience, nous remit entre les mains la 
Copie du Bref de Sa Sainteté, qui hit 
donne pouvoir d'intervenir comme M& 
diateur, & un autre Bref, qui nous re- 


gardoit tous trois. Nous avons examine 


entre nous ces deux Brefs, & & nous y 
avons trouve quelques difficultez qui 


5» 
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nous paroiſſent prejudicier à ce qui eſt 
du a V. M. Premierement dans le Por- 
voir du Nonce, en ce que PEmpereur 
y eſt denomme formellement, & qu'il 
n'eſt fait mention de V. M. que ſous le 


nom collectif de Rois & Princes ortho- 


doxes; & dans P'autre Bref, les * 
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de preflantibus viris, dont il a qualifis | 


deux de nous, ne nous ont point paru 
convenir a la dignite d'Ambaſſadeur de 

V. M. Nous avons donc juge a propos 
de parler de tout ceci a VAuditeur du 
Nonce , qui eſt homme d' eſprit, & nous 
avons fait de maniere, que Monſieur le 
Nonce eſt auſſi content de nous que nous le 
ſommes de lui. Nous avons fait connoi- 
tre, Sire, à ſon Auditeur, que V. M. 
ne pouvoit etre compriſe ſons un. nom 
collectif, dans un Ace dans lequel PEm- 
pereur eſt expreſſement nommé: qu'à 


Munſter les Ambaſſadeurs de France n'a- 


yoient pas voulu ſouffrir , lorſqu'on cro- 
yoit comprendre PEſpagne dans le Traite 
qui y fut fait, & qu'on en dreſſoit le 
Projet, qu'on y mit PEmpereur & les 
Couronnes, mais bien Leurs Majeſtez 
Imperiales, 'Fres- Chretienne & Catholi- 
ue. Il eſt vrai que PEſpagne n'ayant pas 
ait la Paix, le Projet ne fut pas execute. 
Pour ce qui eſt du Bref qui nous regarde, 
nous ne nous ſommes point arretez, Si- 
re, a ce qu'il n'eſt adreſſè qu'à Pun de 
nous, ni meme, à ce que les deux au- 
tres n'y ſont compris que ſous des ter- 
mes, qui en Francois veulent dire Ho- 
norables hommes, puiſque ces deux 
points ne regardent que nos interets. 
particuliers; mais comme la dignite de 


V. M. y pourroit Etre bleſſee, en cas que 


dans le Bref adrefſe aux Ambaſſadeurs de 
Empereur, ils y fuſſent traitez d'une ma- 
niere plus konorable , nous a 


d a 
feulement, s'il pourroit nous faire voir 
une Copie du Bref qui leur Etoit adreſſe, 
ou an moins, qu'il nous donnat fa parole 
que le traitement füt Egal. EN vs 


L'Auditeur, Sire, & Monſieur le Non- 


ce enſuite, oat trouvE que nous avions 
raiſon dans Pune & dans Vantre de ces dif- 
ficultez, & ſans nous montrer la Copie 
du Bref, adreſſant aux Ambaſſadeurs de 
FEmpereur , ſous pretexte qu'il ne le 
leur a pas encore donné à eux-memes, 
peut-etre parce qu'il n' toit pas tout-4- 
fait conforme au notre, il nous a offert 
d'y faire reformer tout ce que nous von- 
drions, & meme de nous en donner 2 
chacun un: mais nous lui avons temot- 
gne, qu'il nous ſuffiſoit de nous en done 
ner un qui s'adreſſat A nous trois, avec 
des qualitez égales à celles qu'on donne- 
roit aux Ambaſſadeurs de l' Empereur. 

Pour ce qui eſt du pouvoir de Monſieur 
le Nonce, il nous a promis auſſi d'y fai- 
re expreſſement nommer V. M., & apreès 
nous avoir donn ſa parole, de ne point 
rendre les Brefs de ſa Sainteté aux Am- 


|  baſſadeurs de PEmpereur & du Roi Ca- 


tholique, mais de les garder entre ſes 
mains juſqu'à la reformation du notre ; il 
nous a donne un Ecrit dont nous joignons 
ici une Copie. II nous demande fur 

cette affaire le dernier ſecret, & n'en 2 

pas meme Ecrit i Monſieur le Duc d'Eſ- 
trees, parce qu'il dit, qu'on pourroit trou- 
ver a redire a Rome qu'il eũt 'engage le 
Pape auſſi formellement qu'il a fait: & 
| | | AOUS, 
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on. 
nous, de notre Cote, nous voyons bien 
„ie prejudice que nous en pourrions rece- 
e voir, ſi cette affaire Etoit ſcuè des Impẽ- 
KH riaux & Eſpagnols , qui apporteroient 
tels obſtacles, qu'elle auroit pent-etre pei- 
S WM ne a revuſlir, „„ | 1 
. Nous devons, Sire, ce témoignage A 
2 Monſieur le Nonce, qu'il geſt rendu très- 
e facile en tout ceci, & qu'il a Ete au de- 
e vant de tout ce que nous pouvions ſou- 
„ haiter, & que ſon Auditeur a cherche a 
i- MW fciliter toutes choſes, & à nous donner 
rt contentement. LN 
- W Monfleur Temple nous dit hier par for- 
2 W me de converſation, que le Roi ſon Mai- 
tre leur avoit permis de traiter égale- 
u. Wl ment les Ambaſſadeurs de Brandebourg, 
© & de leur donner la main & le titre dE 
e- cellence. Il nous dit meme, qu'eux Am- 
baſſadeurs d' Angleterre en avoient deja . 
fait donner avis à ceux de Brandebourg; 
al- & en effet, ils en recurent hier la viſite. 
' WW Comme il ne nous a donnè connaifſance 
de cette affaire qu'en converſation ſeule- 
mM W ment, & ſans prendre des mefures avec 
a- Wl nous, comme. il a fait quelquefois, & 
{cs que de plus. Vaffaire Etoit conſommee , 
nous n'avons eu rien à faire qu'a Ecoue 
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ds ter ce qu'il a voulu nous apprendre, 
wy Nous devons ajouter à ce qu'il nous 3 
5 


temoigne, que ce qui avoit ports le Rol 
d'Angleterre à faire ce paris, ẽtoit Cee 
lui qu'il avoit fait lors de ſan retabliſſe- 
ment, qu'il traita les trois Ambaſſadeurs 


de Brandebourg ſans aucune ae 


* 
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& qu'ils recurent tous en Angleterre les 
memes honneurs; & qu'ainſi, il Etoit 
bien difficile qu'il allat contre fon Propre 


fait. Nous ſommes avec un tres-grand 


US TT RS 
. 


Monſicur de Pomponne, 


Du 10. Fuin 1677. 


+ Ne" ne ſcavons point, Monſieur, ce 


VN qu'on fera à Rome touchant Venon- 
c du Ponyoir du Nonce, ni quel eſt le 
ſtile de cette Cour. Il eſt vrai que lors 


des deux premieres convocations du Con- 


Cile de Trente, Padreſſe en fut faite I 
PEmpereur, an Roi de France nomme- 
ment, & autres Princes Catholiques; 
_ qu'a la troiſiẽme Penonce fut change, on 

mit PEmpereur & les autres Princes Ca- 


tholiques. Les Ambaſſadeurs de France 


gen plaignirent , mais ils ne ſoũùtinrent 
pas leur droit en ce point avec plus de 
vigueur qu' en beaucoup d'autres, ainf 
Padreſſe ne fut pas reformee. Nous na- 
vons point connoiſſance d'autres Actes 


publics, où Ul ait Etc queſtion de nom- 


mel 
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mer tous les Princes Chretiens, & fi 
vous en avez, Monſieur, vous nous fe- 
rez un grand plaiſir de nous le mander; 
car Monſieur le Nonce nous prie de lui 
donner des exemples pour autoriſer ce 
que nous ſouhaitons. Nous ne manque- 


rons pas, lorſque nous rendrons les 
pouvoirs des Sieurs Canon & Serin- 


champs, qui nous ont etè communiquez, 
de faire les propoſitions telles qu'il nous 
eſt ordonneE par votre Depeche du cin- 
quieme de ce mois. 4 

Monſieur de Beverning arriva ici hier 


au ſoir: nous eſperons avoir bientot de 


ſes nouvelles. ES | | ry 
Voila , Monſieur , un Memoire que 
Monſieur Jenkins vient de nous donner 
de la part de Monſieur de Kinsky, qui nous 


fait prier de -demander un Paſſeport qui 


y ſoit conforme. Vous le trouverez 
peut - etre un peu ample; mais nous n'a- 


vons pũ nous diſpenſer de vous envoyer 


tel qu'il eſt Ecrit de la main de Monſieur 
de Kinsky. Nous ſommes , Monſieur, 
entierement 2 vous. i 


"I 5 
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FT GD 
Du Roi a Meſſieurs les Ambaſe 


adeurs. 


/ 


: Du 12. Juin 1677. 


A FT On Couſin, Meſſieurs Colbert & 
1 Comte d'Avaux:. Pai vũ par votre 
Depeche du 28. du mois paſſe, que les 
Miniſtres de mes Ennemis étant demeu- 
rez fermes a vouloir donner par écrit 
leurs rẽponſes aux premieres Propoſitions 
de la Paix, vous n'aviez pu vous defen- 
dre, ſuivant les ordres que vous en aviez 
de moi, de vous deEclarer que vous les 
recevriez. Il et été fans doute plus 
 avantageux pour avancer le ſncces de li 
Negociation, que les conditions qui ſe 
doivent agiter fe fuſſent traitèes en pre- 
_ fence des gr eps „& qwils euſſent 
_ rEdige par ecrit, ainſi que vous Pavie: 
propoſe, la ſubſtance de ce qui auroit 
EtE dit par les Parties. Vous pourrez, i 
ſelon que vous le jugerez à propos, vous 
rEſerver la liberte de repondre en cette 
ſorte, & laiſſer le ſoin aux Mediateurs 
de rendre compte aux Miniftres des Con- 
 FeEderez de ce qui ſe ſera paſſe dans vos 
Conferences : ainſi vous vous conſerve 
rez toutes les voyes de repondre ſelo! 
les occaſions, ou par Ecrit, ou de vive 
ESE 5 8 Ir Bb 
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Pai examine la difficulte dans laquelle 
vous vous trouviez, touchant la propos 
ſition qui vous avoit été faite par les 
Médiateurs, de recevoir les pretenfions 
du Miniſtre du Prince Charles, & donner 
enſuite vos contre-pretenſions , & Jai vũ 
les diverſes ouvertures que vous me re- 
preſentez pour ne point recevoir les pres 
tenſions de ce Prince, ſoit en ne le re- 
gardant que comme un ſimple General 
des Armees de PEmpereur, ſoit en fai- 
fant valoir le troiſieme Article du Traits 
de Munſter, qui obligeoit PEmpereur a. 
nagir qu'a Vamiable dans le demele 
qui Etoit alors ſur le Tujet de la Lor- 
nine. 2 % 291 248 
Apres avoir accord mes Paſſeports aux 
Miniſtres de ce Prince, il ſemble que je 
ne puis Pexclure de porter ſes preten- 
fons dans VAſſemblee , & pour ce qui 


touche le 49. Article du Traite de Mun- 


ſter, il paroit tellement relatif a la con- 
teſtation qui Etoit alors touchant la 
Lorraine, que je ne juge pas m'en pou- 
voir ſervir dans celle qui eſt aujourd'hui. 


| Ce ſeroit donner du pretexte a mes En- 


nemis d' arrèter toute la Negociation, juſ- 
qu'a ce que cet incident fut levè, & la 
conduite que j'ai tenue juſques a cette 


| beure, a aſſez fait connoitre que Jevite 


tous ceux qui ſont capables d'aporter 
quelque retardement a VPouvrage de la 
Paix. Ainſi, comme je veux continuer 4 
agir de la meme ſorte, mon intention n'eſt 
pas que vous refuſiez aux Mediateurs de 
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Fecevoir les prẽtenſions des Miniſt res de 
Lorraine, mais elle eſt en meme tems, 
que vous ne vous aſſujettiſſiez pas a 6 
changer en meme tems vos contre - pre. 
tenſions. Comme ils veulent Etre libres 

de faire leurs demandes, vous devez Pe- 

tre de meme d' y faire vos reEponſes, & 
Poffice des Médiateurs eſt ſeulement, de 
recevoir les Ecrits qui leur ſont mis en- 

tre les mains dans le tems que les Parties 

les leur remettent; ainſi vous pouviez 
leur temoigner , que vous ne vous Eloignez 

as Centendre par eux, quelles ſont les 
ropoſitions du Prince Charles; mais ce- 

ja ſans aucune obligation de leur faire | 

| connoitre les votres, que lorsque vous 
1e jugerez a propos. Comme il pourroit 
etre qu'il y eũt du fondement aux exem- 
ples qui vous ont ete apportez, que mes 
Ambaſſadeurs en Pologne euſſent donné 
ia main aux ſeconds Ambaſſadeurs de 
Brandebourg, vous ne devez point vous 
arreter à ce qui s'eſt paſſe hors de VEm- 
pire. Témoignez, ou que vous le revo- 
quez en doute, on que vous n' en Etes pas 
inſtruits, & tenez - vous ſeulement à ce 
qui geſt pratiquè au dedans de PAllema- 
gne. Celui de vous qui s'eſt trouve 4 
la Diete de Francfort, peut Etre un bon 
temoin d'un uſage qui eſt encore confir- 
me par le Marechal de Grammont qui y 
Etoit mon Ambaſſadeur, & qui l'avoit Ete 
de meme dans le Traité de Munſter. I 
eſt inutile que les Miniſtres de Brande- 
bourg allegyent que leur Maitre n'y hows 
£ x | 5 f : . * - poin 
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ſonne ſur la terre. 


1 3631 : 
point d'Ambaſſadeurs; divers atitres E- 
leteurs de PEmpire y avolent les leurs, 
& jamais la coutume, que mes Ambaſſa- 
deurs donnaſſent la main aux premiers, 
& 2 priſſent ſur les feconds, n'a ëtẽ con 
teſtèẽ e. 3 1 
Il n'y a pas plus de fondement à ce que 


les Miniſtres de Brandebourg alleguent, 
que leur Maitre a d'autres qualitez que 


celle d' Electeur. De toutes celles quiil 
polſede, celle- ci eſt aſſirement la plus E- 
minente, & $'ils en veulent faire valoir 
quelques autres, ils devroient citer au 
moins quelles elles peuvent etre. Ainſi, 


ne vous departez point de ta juſte pre- 


tenſion que vous avez eu juſqu'à cette 
heure fur ce ſujet; & loin que les Let- 
tres de l' Empereur puiſſent ſervir à ta- 
blir ce nouveau rang pour les Miniſtres 
des Electeurs, ſervez-vous en pour ' fai- 
re connoitre, que je puis bien donner des 
regles, mais que je n'en prens de per- 

Je vous ai déja mande, que vous pou- 
viez prendre occaſion de PEcrit qui a ëtè 
donn par les Mediateurs , que les quali- 
tez prifes ou donnees ne pourroient nui- 
re ni prejudicier aux Parties, non ſeule- 
ment pour proteſter contre celles'que le 
Prince Charles a priſes dans ſes Pleinpou- 
voirs a ſes Miniſtres; mais encore ſur 


celles que je lui ai donnees dans mes Paſ- 


ſeports. Par-là vous les mettrez en état, 
à la vie de toute l'Aſſemblée, de ne tirer 
aucun avantage de la qualité de Duc de 

| - oa. Lor- 


„ 


Lorraine, autant de celle qu'il s'eſt don- 


nee, que de celle que je lui accorde, pour 


lever les difficultez que le juſte refus que 
Jen avois fait pouvoit apporter a PAf. 


emblee. Sur ce je prie Dieu, &c. 


Ecrit a Verſailles le 12. Juin 1077. 


De Monſieur de Pomponne „4 Mef. 


eur les Ambaſſadeurs. © 
Du 12. Juin 1077. 


Epuis que la Depeche du Roi a été 

F ecrite, Sa Majeſté a vu celle qu'il 
vous a = de meecrire le premier de ce 
mois, votre Depeche du quatrieme, 
La premiere à fait voir ſeulemeut à Sa 


Nimegue , & que vous aviez. recu les vi- 
ſites des Miniſtres de Monſieur PElecteur 
Palatin & de Monſieur le Prince Char- 
les. La derniere a été accompagnee des 


rEponſes que les Miniſtres des Confede-- 


rez ont remis entre les mains de Meſ- 


ſieurs les Mediateurs. Elles ſont auſſi 


Taiſonnables que leurs premieres deman- 
des, & leur deſſein n'eſt pas, ſans dou- 
te, d'arriver à la Paix, s'ils ne font point 
d'autres demarches. Sa Majeſte a trouve 
que ces rEponſes en meritoient fi peu, 
qu'elle a approuve que vous ren 3 
4 1 85 rend 


Majeſte, que VAfſemblee fe groſſiſſoit 4 
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rendu que de verbales aux Mediateurs, 


& ne juge pas a propos que vous leur 
en donniez d'autres par Ecrit, C'eſt, Meſ- 
ſieurs, tout ce que je puis ajouter a la 
Depeche de Sa Majeſté, & il ne me reſte 
qu'a vous aſſirer que Pon ne peut etre 
avec plus de verite que je ſuis , Meſ- 
fieurs, entierement a vous. | 


ET 
De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 4 
Monſieur de Pomponne. 

Du 15. Juin 1677. 


TI: 7 2 long- tems, Monſieur, que nous 


attendons du retour de Monſieur de 


Beverning Touverture a une Negociation 


plus effective que celle que nous avons 
faite juſqu'à preſent. Cependant il arriva 
vendredi au ſoir, & nous n' avons point 


encore eu de ſes nouvelles; ce qui nous 
fait croire qu'il n'a pas trouve Monſieur 
le Prince d' Orange bien diſpoſe a la Paix, 


ou que les eſperances que nos Ennemis 


ont fonde trop legerement ſur le Parle- 


ment d' Angleterre, qu'on dit etre proro- 
ge, nous retardent encore les viſites & 
reponſe que ce Miniſtre nous doit. Nous 
eſtimons cependant qu'il eſt du ſervice du 


Roi de ne lui temoigner aucun empreſſe- 


ment, pour ne lui pas donner ſujet. de 
Fs oz Croireè 
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eroire, que les bruits que les Alliez font 


ici, des efforts que toute l'Allemagne ya 
faire contre la 8 ſoient capables 
de faire relacher Sa Majefte de ſes juſtes 
Pretentions. 5 | 
La viſite que Meſſieurs les Ambaſſadeurs 
 Angleterre-nous. rendirent hier, n'avan- 
ce pas plus notre Negociation, que le 
retour de Monſieur de Beverning. IIs 
nous demanderent ſeulement, ſi nous - 


tions contens du Pouvoir du Preſident 


Canon, & nous leur promimes de leur 
Porter demain-n6tre-acquieſcement, que 
nous leur donnerans par écrit, avec notre 


proteſtation en la maniere que vous nous. 


avez ordonne. Monfieur Temple nous 


dit enſuite une choſe que nous avons 


aſſez de peine a comprendre , qui eſt, 
qu'un Miniſtre de Monſieur le Duc d'Ha- 
mover, dont il ne nous voulnt pas dire 
le nom, lui avoit remis, il y a ſix ſemai- 


nes, entre les mains, les prétenſions par 


Ecrit du Duc ſon Maitre, tendantes-a ce 
que le Traite par lui fait en mille ſix cens 
1ſoixante-quinze avec le Roi de Danne- 
marc, PEle&eur de Brandebourg & VE- 
veque de Munſter, pour le partage du 
Pais de Breme, ſoit confirme par le Trai- 
tE qui interviendra; que lui Monſieur 
Temple avoit dit a-ce Miniſtre , qu'il fa- 
leit qu'il raportat un Pleinpouvoir avec 
ce meme Traite dont il fait mention; 
mais qu'au lien de ſuivre ce conſeil, il lui 
'Ecrit, & le prie d'appuyer ces memes pre- 
tenſions dans cette Aſſemblee. 


Nous. 


ada ddd. Bonito. , 


nt 
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Nous avons bien fait des queſtions audit 
Mediateur pour tirer un peu plus d*eclair-* 
ciſſement de cette affaire, mais il nous 4 


fort aſſurez qu'il n'en ſcavoit pas davanta- 


ge; & nous avouons, Monſieur, que nous 
ne ſcavons quel jugement faire d'un pré- 
tendu Traite par ce Prince avec les En- 
nemis de la France, & pour le partage des 
dépouilles de nos Alliez, dans le tems 
que ſes Troupes ne ſubſiſtoient qu' aux de- 
pens de Sa Majeſte, DOR EL. 
Dans les viſites particulieres que moi, 
Marechal d'Eſtrades, rendis & Monſieur le 
Nonce ſamedi dernier, & moi d'Avaux- 
hier, il nous a teEmoigneE beaucoup d' em- 
8 pour Pavancement de la paix. 
nous a meme fait eſpeErer , que dans peu 
Monſieur de los Balbaſez feroit des pro- 
poſitions raiſonnables, & que ſi elles n'e- - 
tolent pas au point qu'on les pouvoit ſou- 


. haiter pour la concluſion d'une bonne Paix, 


au moins elles pourroient donner lieu au- 
dit Sieur Nonce d'interpoſer efficacement 
ſes offices; pour obliger les Parties a ſe re- 
lacher, & qu'en faiſant un peu de chemin 

de part & d' autre, on ſe trouveroit bien- 
tot d'accord. Quelque demarche que puiſ 
fent faire pour cela les Miniſtres d'Eſpa- 
gne, nous men ferons point d'autres que 


d'en informer Sa Majeſté, & nous nous 


tiendrons fermes dans nos premieres pro- 
poſitions, juſqu'a ce que nous: ayons re- 


cu ſes ordres. 


Ledit Sieur Nonce nous a tEmoigne auſ- 
tun grand deſir de nous faciliter, & aux 
ff Am- 


5 — 8 | 
Ambaſſadeurs d*Eſpagne, les moyens de 
nous entrevoir, & nous croyons qu'il ti- 
cChera de diſpoſer le Marquis de los Bal- 
baſez a nous notifier ſa viſite un peu au- 
paravant que d'en donner part aux Am- 
pHaſſadeurs des autres Rois, afin de nous 
donner lieu de lui demander la premiere 
Audience. Ce Marquis etoit réſolu de 
commencer jeudi A ſatisfaire à cette Ce. 
rémonie; mais la pretention qu'ont les 
Ambaſſadeurs de PEmpereur detre viſi- 
tez avant ceux d'Angleterre , quoique 
Mediateurs, fait naitre une difficulte qui 
ne ſera peut-ctre- pas aiſemement termi- 
nee, Le Nonce cherche pour cela toute 
forte dexpeEdiens, & s' eſt ouvert à Pun 
de nous, qu'il croyoit que le meilleur 
ſeroit, que le Marquis de los Balbaſez vi- 
ſitat hors de rang les Ambaſſadeurs de 
PEmpereur , comme étant de la meme 
| Maiſon, & qu'enſuite il allat voir le Non- 
ce, puis les Ambaſſadeurs d'Angleterre, . 
comme Mediareurs , apres quoi il nous 
rendroit ce qui eſt du a notre Caractere, 
Nous ne ſgavons point encore quels ſe- 
ront ſur ce point les ſentimens & la fer- 
met du Roi d' Angleterre. Pour ce qui 
nous concerne, nous ne voyons juſqu'àa 
cette heure gueres d'in convenient au pre- 
mier expédient. Mais ſi les Ambaſſadeurs 
de PEmpereur n'y acquieſcent pas, & que, 
voulant etre viſitez immediatement apres 
le Nonce, les Amvaſſadeurs d'Angleter- 
re ne $'y opoſaſſent point, nous aurions 
ſujet de nous plaindre, & nous ne pour- 
1 | TIONS, 
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rions, 2 ce qui nous ſembls , ſans faire 
rejudice a la dignitè de Sa Majeſte, con- 
entir d'etre viſitez apres eux , puiſque 
ne ſoũtenant pas le Privilege des Media- 
teurs, qui eſt d' etre viſitez les premiers, 
ils n'auroient plus de rang dans cette Ce- 


remonie que comme Ambaſſadeurs d' An- 


gleterre, & qu'ainſi nous ſerions en droit 
de les préècëder. A vous dire le vrai, 
nous ne voyons pas qu'à Munſter on ait 
el la meme deference pour les Média- 
teurs qu'on a eù en PAſſemblee de Co- 
logne & dans celle-ci. Au contraire, 
nous voyons que Monſieur Contarini, Am- 


baſſadeur de Veniſe, ne voulut point ſe 


trouver à la Proceſſion qui $'y fit, parce 
qu'il ſcavoit que le pas lui ſeroit diſpute 
par les Electoraux; mais c'eſt aux Am- 
baſſadeurs d' Angleterre a ſoutenir ce qui 
a Ete Etabli ici en leur faveur, & apres 


les y avoir encouragez, nous tacherons 


de prendre le parti le plus convenable 4 
la dignitè de Sa Majeſte. „ 
Monſieur Duker nous eſt venu dire, 
que dans la premiere viſite qu'il a fait 2 
Monſieur le Nonce, il en a recu des aſ- 
ſirances d'un tres ſincere dẽſir de procu- 
rer la ſatisfaction de Monſieur PEveque 
de Strasbourg & la liberté du Prince 
Guillaume, Qu'il l'avoit meme entretenu 
de tout ce qu'il a fait pour ce ſujet du tems 
du feu Pape, & de la parole qu'il avoit 
tirce de PEmpereur, de remettre ledit Prin- 
ce Guillaume entre les mains de Sa Sain- 
tetE; que vèritablement elle avoit EtE TE- 
1 r 
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vequee pendant la vacance du Saint Sie. 


ge; mais que fi Monſienr le Nonce Bon- 


. niſi vouloit en agir de la meme maniere 


que lui Beyilaqua avoit fait, il eſperoit 
que Sa Majeſte Imperiale ne feroit pas 
moins pour le Pape Innocent XI., qu'elle 


avoit fait pour ſon Predeceſſeur. II a a- 
jouté, que le Nonce lui a fait entendre, 
que les inſtances. d' Angleterre n'obtien- 


droit pas de PEmpereur ce qu'on fouhai- 


te; mais que fi nous faiſons les notres 4 


Pune & à Pautre Mediation , elles don- 


neroient lieu à lui Nonce d'en parler 
Aux Ambaſſadeurs de PEmpereur. Comme 


nous n'avons aucun ordre de le faire au 


Nonce, nous attendrons geux qu'il plaira 


a Sa Majeſte nous donner. 


- 


Ledit Sieur Nonce nous a fait preſſer 


- 


par ſon Auditeur, de lui faire. voir quel- 
ques extraits des Lettres de Meſſieurs d'A-. 
vaux & de Servien à Munſter , qui fal- 
Feat mention de Pexpedient qui y fut pris 


par les Ambaſſadeurs-de PEmpereur, ſur 


les viſites qu' ils avoient à rendre, tant 
à ceux de France qua ceux d'Efpagne; 


ayant viſite ces derniers hors de rang, 
comme ctant de la meme Maiſon , & a: 
vant que. de voir le Nonce , apres le- 


quel immediatement ils viſiterent ceux de 
France. Nous ne nous empreſſons pas 


de donner audit Sieur Nonce Peclairciſ- 
ſement qu'il demande, ne jugeant pas 
qu'il ſoit du ſervice. du Roi de nous me- 


ler de ce differend ; mais comme ledit 
Sieur Nonce nous a fait entendre en mè- 


a | me 


in. a ret - 9 —_— a. 1 1 a ESA www is Kono _» p—_—_y n 1 W mn 1 FN r n FS ASE 7 


> * 
TTW 


E | 
me tems, que Monſieur PEveque de Gurk, 
premier Ambaſſadeur de PEmpereur, ar- 
rivant ici, pourroit bien prendre le meme - 
parti, & nous voir immediatement,apres- 
les Mediateurs, nous vous prions, Mon- 
ſieur, de nous faire ſcavoir, {i nous ne 
pourrons pas y acquieſcer, comme Meſ- 
ſieurs les Ambaſſadeurs de France firent 
27 Manſter, qui conſerverent par-1a le 
premier rang. Et comme Monſieur 1e 
Nonce ne trouve pas dans le Victorio Siri, 
que le Pape Alexandre VII., qui toit pour 


er lors Nonce Chigi, sen ſoit effectivement 
ne contenté, & ait regu la viſite dans cet 
au ordre; il ſouhaiteroit fort pour ſa d- 
ra charge A Rome, que fi vous en aviez 


quelques -Memoires , Monſieur , il vous 

er plut naus les donner. Le meme Audi- 

| teur nous à dit, que le Marquis de los 

A.. Balbaſez n'aura point de gens armez au- 
tour de ſon Carofle-: du reſte, Mon- 


1 ſieur, ſon train ſera auſſi nombreux & 

7 auſſi magnifique , que nous vous avons 
nt deja ᷑crit: nous pouvons meme vous rè- 

e; pondre de la beauté des Livrees, les 
7 ayant vues, Nous ſommes, Monſieur, &c. - - 
x : | x Po a | 
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1 Depuis nötre Lettre Ecrite, Monſieur 


- de Beverning nous a envoye faire com- 
4 pliment par le Secretaire de PAmbaſlade 

© BW d'Hollande, & dire, qu'il nous viendroit 
. voir apres-demain , EY oe n'avoit 8 Z 
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voquèe pendant la vacance du Saint Sie. 
ge; mais que fi Monſieur le Nonce Bon- 
niſi vouloit en agir de la meme maniere 
que lui Beyilaqua avoit fait, il-eſperoit 
que Sa Majeſtè Imperiale ne feroit pas 
moins pour le Pape Innocent XI., qu'elle 
avoit fait pour ſon Predeceſſeur. Il a a- 


jouté, que le Nonce lui a fait entendre, 
que les inſtances. d' Angleterre n'obtien- 


droit pas de PEmpereur ce qu'on ſouhai- 
te; mais que fi nous faiſons les notres à 
Pune & à Pautre Mediation , elles don- 
neroient lieu à lui Nonce d'en parler 


aux Ambaſſadeurs de PEmpereur. Comme 


nous n' avons aucun ordre de le faire au 


Nonce, nous attendrons geux qu'il plaira 


'a Sa Majeſte nous donner. . 
Ledit Sieur Nonce nous. a. fait preſſet 
par ſon Auditeur, de lui faire voir quel- 


ques extraits des Lettres de Meſſieurs d A. 
vaux & de Servien a Munſter, qui fal- 


_ feat mention de VexpEdient qui y fut pris 
par les Ambaſſadeurs-de PEmpereur, ut 


les viſites qu'ils avoient à rendre, tant 


a ceux de France qu'à ceux d'Eſpagne; 
ayant viſite ces derniers hors de rang, 
comme Etant de la meme Maiſon, & a- 
vant que. de_vair le Nonce , apres le- 
quel immediatement ils viſiterent ceux de 
France. Nous ne nous empreſſons pas 
de donner audit Sieur Nonce PFeEclaircil- 
ſement qu'il demande, ne jugeant pas 
qu'il ſoit du ſervice. du Roi de nous me- 


ler de ce differend ; mais comme ledit 


Sieur Nonce nous a fait entendre en me 
„ | me 
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me tems, que Monſieur PEveque de Gurk, 
premier Ambaſſadeur de FEmpereur, ar- 
rivant ici, pourroit bien prendre le meme 
parti, & nous voir immediatement,apres 
les Mediateurs, nous vous prions, Mon- 
fienr , de nous faire ſcavoir, {i nous ne 
pourrons pas y acquieſcer, comme Meſ- 
ſieurs les Ambaſſadeurs de France firent 
2 Minſter -, qui conſerverent par-1a le 
premier rang. Et comme Monſieur le 
Nonce ne trouve pas dans le Victorio Siri, 
que le Pape Alexandre VII., qui etoit pour 
lors Nonce Chigi, s'ën ſoit effectivement 
contente , & ait recu la viſite dans cet 
ordre ; il ſouhaiteroit fort pour ſa d- 
charge a Rome, que ſi vous en aviez 


quelques Memoires , Monſieur , il vous 


plit naus les donner. Le . meme Audi- - 
teur nous à dit, que le Marquis de los 
B{lbaſez-n'aura point de gens armez au- 

tour de ſon: Carofle-: du reſte, Mon- 
fienr , ſon train ſera auſſi: nombreux & 

auſſi magnifique , que nous vous l' avons 
deja crit: nous pouvons Meme vous r- 
pondre de la beauté des Livrees, les 
ayant vues. Nous ſommes, Monſieur, &. 


Depuis-n6tre Lettre écrite, Monſieur * 
de Beverning nous a envoye faire com- 


pliment par-le Secretaire de PAmbaſſade 


d'Hollande, & dire, qu'il nous viendroit 


voir apres-demain, & qu'il n'avoit differe 
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A le faire, qu'a cauſe des continuelles yi. 


 Hites & Conferences de ſes Alliez. Nous 


_ croyons, Monſieur, que vous ne ſerez 

pas fache de ce petit ajoute, 
LE SEEK 6 

De Monfieur de Pomponne „4 Meſ⸗ 

fieurs les Ambaſſadeurs. 
201: eee 

La Roi a vd, Meſſieurs, la Lettre que 


vous lui avez Ecrite le 8. de ce mois, 
le compte particulier que vous lui ren- 


diez dans la mienne, des Equipages avec 


leſquels les Ambaſſadeurs d' Eſpagne ſe 
PreEparoient a paroitre dans Nimegue. Ce 
que Sa Majeſte ya principalement con- 
_ ſidere, font les Heiducs & les Suiſſes 
armez de pertuiſanes, qui doivent, a ce 
que vous marquez, accompagner le Ca- 
roſſe du Marquis de los Balbaſez. Comme 
ils lui ſerviroient de Gardes, Sa Majeſté 
a remis a dEliberer juſqu'a ce qu'il ait 
paru en cette ſorte, ſi elle voudra que 
vous en ayez, Je veux croire qu'elle re- 
ſoudra en meme tems, ſi elle croira de ſon 
ſervice que vous augmentiez la depenſc 
gue vous ſoùtenez, qui eſt.dEja {i magni» 
fique & ſi grande; en ce cas elle vous 
en donneroit ſans doute les moyens. 

Je n'accuſe la reception que de mo 
El ag FE Lets 
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Lettre ſenle du 8., bien que Jaye; reg 
celle du 11., mais parce que l' occupation 
de la fete d' aujourd'hui, empeche Sa Ma- 
jeite de les, voir ce matin , ce ne ſera 
que par la premiere Depeche' que je vous 
ferai ſcavoir ſes ſentimens touchant les 


obſervations que vous avez faites ſur le 


Pleinpouvoir de Monſieur de Bevilaque & 
le Bref qui vous a eteE remis. Elles ſont fi 
juites & ſi raiſonnables, qu'elles ſeront a- 


prouvees ſans doute de Sa Majeſté. El- 


les Pont deja EtE de ce Miniſtre, & on 
2 ſujet Metre ſatisfait de la bonne foi 


avec laquelle il s'eſt rendu à vos raiſons. 


L'affection que Mylord Berkley a'ton- 
jours fait paroitre pour maintenir u 
Etroite amitiè entre le Roi & le Roi fon 
Maitre, doit le faire regretter davantage 
a Nimegue; mais ce ſeroit un nouveau 
ſujet de l'y trouver à dire, ſi comme 
vous le craignez, Monſieur Temple prend 
la meme. autorite ſur Monſieur Hyde, 


qu'il a ene juſqu'a cette heure ſur Mon- 
fieur Jenkins. Pecris a Monſieur Cour- 


tin, conformement a vos avis, pour faire 
qu'il en parle a Monſieur le Duc d' Vork; 
& je lui mande en meme: tems, qu'il 
temoigne a Mylord Berkley la ſatisfac- 
tion que Sa Majeſte a eu de toute ſa con- 


duite, & le plaiſir qu'elle auroit de voir 
fervir Monſieur ſon fils dans ſes Armées. 


Vous avez deja vu, Meſſieurs, que Sa 


Mijeſte n'avoit pas juge à propos que 


vous rEpondiſſiez aux invectives , plutot 
qu'aux nouvelles Propoſitions, des Mini- 
| 27 ſtres 


. 


ſtres des Confederez. La Paix ne fe traite-- 


pas par ces ſortes -dEcrits, il faut. venir 
an fait & à des Propoſitions plus raiſon- 
nables que celles qu'ils ont pratendu faire 


juſqu'à preſent. Que peut - on cepen- 


dant attendre de la Mediation de Mon- 
ſieur Temple, s'il a tenu le diſcours qui 
vous a <Ete rapporé? Et $H s'eſt declare 
qu'il ne voudroit pas ſouſcrire la Paix, 
en l' tat que les affaires d' Eſpagne ſont re- 
duites aujourd'hui? | 
Ill faut croire que Monſteur de Bever- 
ning aura raporte des ſentimens plus rai- 
ſonnables de ſon voyage. 


L'Armee de Moniieurte Prince d'Oran- 


ge ne fait encore gueres de bruit en Flan- 


dre. Celle de Monſieur le Prince Charles 
en fait davantage du cote d' Allemagne: 


ita paſſe Ia Seille, & neſt ſẽparé de Mon- 
ſieur le Maréchal de Crequy, que par un 
Bois: mais ſelon les apparences, la diffi- 
culté des vivres, qu'il eſt toujours oblige 
de tirer de Treves, l'obligera a ſe retirer 
bien - tot, & vraiſemblablement à repaſ- 
ſer en Alſace. Je ſuis, Meſſieurs, avec 


toute ſorte d' eſtime & de verite, entiere- 


ment A vous-. 
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qu'elle voulur bien reduire les Droits im- 


„ „ 
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De. Meſſieurs les Ambaſſadeurs: 
Bs 


Du 18. Juin 1677. . 
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La viſite que nous recumes hier de 
Meſſieurs de Beverning & de Haren, ne 
rẽpond pas aux eſperances que nous a- 
vions concues , du grand empreſſement 
avec lequel le premier s' toit rendu au- 

pres de Monſieur le Prince d'Orange & 
des Etats. Génèraux, pour ſcavoir leurs 
ſentimens ſur les Propoſitions que nous 
lui avons faites. Ils nous ont dit, que leſ- 

dits Etats avoient regu avec bien de la 
joye les tEmoignages de la diſpoſition de 
Votre Majeſte à leur rendre ſa premie- - 
re amitiẽ, par. les avances.que nous leur 
avions faites de ſa part pour le retabliſ- - 
ſement d'un bon Commerce : Qwil leur 
reſtoit ſeulement a deſirer ſur. ce point, 


poſez fur les Marchandiſes-que leur Pais 
produit, ſi-non au mème pied qu'ils E- 


toient en 1662,, au moins à un point qu'ils 


puſſent etre: facilement ſuportez, & ne 9 


fiſent pas une interdiction tacite de leur 
: Ir afic., 3 
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trafic, comme eſt le dernier Tarif, qui 
charge leurs pieces de Draps de 80. de 
Droits, qui eſt, diſent-ils, la moitié de 
Men. 25 
Secondement, qu'il plaiſe a V. M. ſu- 
primer, en faveur des Etats Generausx, le 
droit de cinquante ſols par tonneau, 
comme ils offrent de faire ceſſer de leur 
part, l'impoſition ꝗqu'ils ont été obligez 
d' etablir reciproquement ſur vos Sujets; 
& comme les raiſons qu'ils nous ont 
dit ſont amplement dequires dans le Me- 
moire qu'ils nous en ont donn, dont nous 
envoyons Copie a V. M., nous ne Ven 
entretiendrons pas davantage par cette 
Lettre , non plus que des reponſes que 
nous leur avons faites ſur ces deux 
points, qui n'ajoütent gueres A ce que 
nous nous ſommes deja donnez Phonneur 
d'en ecrire a V. M., & aux remarques 
que nous avons ci- devant faites ſur ces 
premiers Articles de Commerce qu'ils 
nous avoient preſente. Ils nous ont dit 
enſuite, que comme ce Traite de Com- 
merce n' avoit aucune Relation aux interets 
de leurs Alliez, en faveur deſquels ils ne 
pretendent pas ſtipuler les memes avan- 
tages qu'il plz iroit a V. M. accorder aux 
Provinces-Unies, on pourroit en conve- 
nir ſeparement , & n'en faire mention, 
dans le Traite general qui interviendra , 
que par un feul Acte. | 


Qu's Pegard des autres points qui peu- 


vent entrer dans le Traite ' general , la 
5 . ſatis- 
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ſatisfaction de Monſieur le Prince d'Oran- 
e en devoit faire un des principaux, & 
qu'il croyoit ètre bien fonde a demander 
la reſtitution de la Principauted'Orange, 
en la maniere qu'il s'en etoit explique 


par fa premiere Propoſition : qu'en tout 
cas, fi la raiſon d'Etat ne permettoit pas 


à V. M. de retablir une Fortereſſe au mi- 


lieu de ſon Royaume ,, ils eſperoient - 


qu'elle auroit la generoſite d' accorder a 
un Prince, dont les Ancetres ont fi bien 
merite de la France, un dedommagement 
raiſonnable de toutes les pertes qu'il a ſouf- 
fertes pendant ſa minorite dans la demolt- 


tion de cette Place. Nous leur avons fait 


connoitre , que ſi Monſieur le Prince 
d'Orange defiroit effectivement la Paix 
& les bonnes graces de Votre Ma- 


jeſte , il ne devoit point demander des 


choſes fi Eloignees de la raiſon & de u- 
ſage Etabli par tous les Traitez de Paix, 
qui n'admet point de reſtitutions de 
terres ou biens immeubles, pris ou con- 
fiſquez ſur quelques- unes des Parties ou 


de leurs Adherans, fi- non en Petat que 
leſdits biens ſe trouvent; & que la re- 


compenſe, que Monſieur le Prince d' O- 
range peut prerendre des pertes paſlees, 
ſe doit demander à la Maiſon d'Autri- 
che, qu'il a fi bien ſervi, & non pas a 
la France, qu'il a tache d'affoiblir par 
toutes ſortes- de moyens : que quand il 
auroit autant fait pour les interets de V. 
M., qu'il vient de faire & fait actuelle- 

; | 5 ment 
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ment pour PEſpagne , il verroit bien qubel- 
le ſcait recompenſer plus magniſiquement 
qu'ꝰ aucun Prince de la terre: mais que 
preſentement il ne s'agiſſoit que de fai. 
re la Paix, & la faire raiſonnable. Nous 
avions cru quapres avoir parle de ce 
qui regarde le Commerce, & la ſatisfac- 
tion de Monſieur le Prince d' Orange, i!; 
nous feroient encore quelque inſtance pour 


la reſtitution de Maſtricht avec ſes de- 


pendances , & qu'ils nous preſſeroient auſſi 
fur cette Barriere, ſans laquelle ils nous 
ant declare tant de fois, ne pouvoir tron- 


ver aucune ſüreté dans un Traité; mais 


ils ſe ſont contentez de nous remettre 
entre les mains PEcrit dont nous envo. 


yons Copie a Votre Majeſte , qui con- 
tient tous les Articles qu'ils pretendent 


etre inſerez en faveur des Etats GeEneraux 


dans le Traite general qui ſera fait ici, 


dans lequel Memoire Vo6tre Majeſte verra, 


qu'ils demandent la reſtitution de Maſ- 


tricht. Et comme ils ſe ſont voulu lever 
enſuite ſans nous parler, ni de cette Bar- 
riére, ni de leurs Alliez, nous les avons 


priè de nous vouloir expliquer, de quelle 
manière ils pretendotent traiter avec nous; 


que s'ils vouloient avancer également 
leurs 1nterets avec ceux d'Eſpagne, nous 
rEpondrions à toutes les Propoſitions rai- 
ſonnables qu'ils voudroient faire, & pour 
eux, & pour leurs Alliez; & ils ne vou- 
laient traiter que pour eux , avec la fe- 
ſerve. qu'ils nous avoient dit, de nei 


venit. 
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yenir jamais a la concluſion que leurs A 
liez ne fuſſent entierement ſatisfaits, qu'à 
la verite , comme nous ravions pas ſujet 
de croire par les demandes de ces der- 
niers qu'ils veuillent ſincerement la Paix, 
il ſeroit aſſez inutile de ſolliciter une rè- 
ſolution de Votre Majeſte ſur les nou- 
velles inſtances qu'ils nous faiſoient de 
la part des Etats Generaux, puiſque , ſe- 
lon notre jugement, elles devoient etre' 
plus ou moins favorables, ſelon l'empreſ- 
lement ou la lenteur qu'ils feroient pa- 
roitrearentrer dans PAlliance de M. M.; & 
que ſi Popiniatrets de leurs Alliez les obli- 
geoit de faire une Paix feparee , il Etoit 


juſte, ſelon nötre ſentiment, de la leur 


rendre plus avantageuſe qu'elle ne ſeroit 
{ elle etoit generale. Ils nous ont repli- 
que, que fi une fois nous Etions d'accord 
enſemble, ils auroient plus de credit au- 
pres de leurs Alliez pour les porter a la 
raiſon ;- qu'ils y font bien deja tout leur 
poſſible, mais que nous devions auſſi les 
aider , en faifant des demandes moins 
ruineuſes pour PEſpagne. | 

Nous leur avons dit, que ſi la juſtice 
de notre demande avoit beſoin d'etre ap- 
puyee d'exemples, PEſpagne nous en 
tourniroit beaucoup, & entre autres ceux 
de Ferdinand V. Roi d' Arragon, de PEm- 
pereur Charles- Quint & de ſon Fils Philip- 
pe II., qui ont retenu par pluſieurs Trai- 
ez de Paix ou de Treve, les Royaumes 
de Naples, de. Navarre & d' Arragon, 
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& le Duche, de Milan, & la Souverzi. ::r 
nete des Comtez de Flandre, d'Artois, N de 
de Lille & de Tournai, qwils ont uſur.M ſup 
ez ſur les Rois Charles VIII., Louis XII. ¶ Mo 
— I., Henri II. & Henri le Grand. gue 
Que Dieu, par ſa juſtice, a voulu recom. ¶ fur 
penſer la France par cette Guerre, du- i | 
ne partie des pertes qu'elle a ſouffertez 
dans les ſiécles paſſez; mais qu'il ne ſe. 
roit pas juſte qu'elle fe privat volontaire- 
ment des faveurs du Ciel, n. que, par un 
exces de zèle, elle achetat le repos pu- 
blic, en ſacrifiant une partie du fruit 
qu'elle doit recueillir des perils qu'elle: 
couru en la Perſonne de V. M., & de 
plus, de deux cens millions d'or qu'elle Tra 
a employe avec le ſang de ſes plus bra-Wliez 
ves Sujets: que ſes Ennemis ne lui ont pos 
pas donne autrefois cet exemple quandMeett 
ils ont en Pavantage; que teEmoignantMl tant 
encore aujourd'hui tant de fermete & voy 
d'obſtination a faire durer une GuerreM. 8. 
ui ne leur peut <tre que malheurenſe, Ila lil 
Ce ſeroit une eſpece d' infamie pour notreMWnon: 
Nation, fi dans le bonheur, elle n avoitſ ſerv 
autant de conſtance qu'eux au milieu de pou 
tant de diſgraces: qwils ont deja alle MErat 


_  Teconnu par les Conquetes que VotreWTra; 


Majeſte a fait pendant les mois de Marui c 

& d' Avril, combien il leur auroit e dant 

avantageux d'acquieſcer à nos premiere des 

Propoſitions, & que, s'ils ne les accep & a 

toient bien-tot, Dieu pourroit les en pu tout 

nir par la perte de la Sicile , & go hauſ 
= | ett 
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:tre par la revolte de tout le Royaume 
de Naples, qui ſembloit ne pouvoir plus 
ſuporter le joug de leur Domination. 
Monſieur de Beverning ne diſconvient 
pucres de tout ce que nous pouvons dire 
ſur ce ſujet, & il nous paroit aſſez, que 
1 IEſpagne fuivoit ſes ſentimens, on 
trouveroit bientot des moyens de parve- 
nir a une bonne” Pais; 1 50 595099 

Sur tout cela, Sire, il eſt necefſaire 
qu'il plaiſe a M. M. nous faire ſcavoir, s'il 
convient au bien de ſes affaires, d'avan- 
cer la NeEgociation avec les Ambaſſadeurs 
des Etats Generaux ſous la condition 
qu'ils demandent, qui eſt, que notre 
I Traite Maura lieu que lorsque leurs Al- 
liez ſeront ſatisfaits, ou sil eſt plus à pro- 
pos, pour les obliger de ſe departir de 
cette condition, de ne leur repondre, 
tant qu'ils ne s'y attacheront, que par la 
voye des Mediateurs. 3 
. Si nous pouvons, cependant, prendre 
la libertE d'en dire nos ſentimens à V. M., 
nous croyons, Sire, qu'il ſeroit de ſon 
ſervice, de convenir le pliatot que nous 
pourrions avec leſdits Ambaſſadeurs des 
Etats Generaux ; ſcavoir, a Pegard du 


lui de 1662. en ſon entier, & en accor- 
dant meme, s'il eſt poſſible, la reduction 
des Droits impoſez depuis fur les Draps 
& autres Marchandiſes d'Hollande, ſans 
toutefois Oter à V. M. la liberté de les 
kauſſer ou diminuer, ſelon que le 


Traitè de Commerce, en retabliſſant ce- 


=) 1290] 
de ſes affaires le requerra; & ſi elle ne 
promet pas la ſuppreſſion des 50. ſols par 0! 
Tonneau, en promettre au moins la mo. ce 
deration & Padouciſſement dans la levee, MW ©! 
enſorte-qwils puiſſent avoir quelque eſpe. 
ce de ſatisfaction ſur ce point. 

Pour Maſtricht, fi Votre Majefte le ju. 

ge à propos, on leur pourroit faire en- 
rendre, que s'ils traitent avec tous leurs 
Alliez, ils ne doivent pas en eſperer 1; 
reſtitution, ſans faire donner à V. M. un 
equivalent convenable a Pimportance & F 
a Putilite de cette Place & de ſes dépen- © 
dances; mais que fi, leurs Alliez ne ſe 
voulant pas mettre à la raiſon, leſdits 
Etats preferent une Paix ſeparee a la con- 
tinuation d'une facheuſe Guerre, elle 
veut bien, en cette conſideration, leur 
rendre cette Place, ſoit pour l'avantage £ 
particulier de Monſieur le Prince d' Oran. 
ge, ſoit pour celui des Provinces-Unies, 
Si Votre Majeſte veut meme qu'en ce 28 
cas on ſtipule quelque choſe d' eux, ou 0 
en faveur de la Suede, ou pour les pro- ©- 


pres interets de la France, on tächen t 
de Vobtenir. Mais enfin, par ce Traits Par 
proviſionel, on mettra les Etats Gene- _ 
raux en Etat de conclure la Paix avec 05 
Votre Majeſté à tous momens; & la juſte = 
apprehenſion que le reſte de vos Enne. I fe 
mis en aura, les portera, ſelon toutes wp 


les apparences, a rechercher la Paix 2 

vec beaucoup plus dempreſſement qu is 8 

mont fait juſqu'a preſent Votre Mie! | 
„ recti 
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rectikera nos raiſonnemens par ſes or- 


dres, & nous n'omettrons rien de tout 
ce qui dEpendra de nous, pour les exe- 
cuter; Etant avec un profond reſpect, 


L E T T R 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs ,Q - 


| Monſieur de Pomponne. 
Du 18. Juin 1677. N 
A Depeche du Roi & la vötre, Mon- 


ſieur, du douzieme de ce mois, ne 
contenant qu'une reEponſe aux notres du 


28. du paſſe, premier & quatrieme du 


courant, & une inſtruction des ſentimens 


de Sa Majeſte.ſur nos doutes, nous nous 


contenterons d'en accuſer la reception 
par cet ordinaire, & de vous dire, que 
nous exEcuterons ponctuellement ce qui 


nous eſt .ordonne. Nous avons meme 
deja fait en ce qui regarde Monſieur le 


Prince Charles, ayant envoFEaux Media- 
teurs la proteſtation dont vous trouverez 
ici la Copie, qui eſt entière nent confor- 
me a ce qu'il vous a pl, Monſieur, nous 
en ecrire, Monſieur Temple, entre les 

N | MALNS 


„ 
mains duquel elle a été remiſe, en a pz. 
ru fort ſurpris, & a dit à un de nos Se. 
cretaires qui la lui a portee , qu'il en 
feroit - part aux Alliez, mais qu'il ne 
croyoit pas que TAGQe qu'il a ci-devant MI 
ſigne avec ſes Collegues , portant que 
les qualitez priſes ou omiſes par les 
Parties, ne pourront nuire ni pre- 
judicier, put avoir un effet retroaQif 
pour les Paſſeports accordez long: tems 
wh hos Ge . = 
| our ce qui regarde la maniere de trai. M ! 
ter à Vavenir, Monſieur le Nonce nous j 
a fait eſpeErer, que les Alliez ſe conforme- 
ront à la notre, & ſe contenteront de 1 
dire de vive voix ce qu'ils croiront pou- MF 
voir avancer de leur part la Negociation, W "' 
laiſſant a la prudence des Mediateurs d'en n 
TEdiger la ſubſtance par écrit, ſans me- 
lange @aucuns termes daigreur. 
Monſieur de los Balbaſez n'a pas en- te 
core fait notifier ſon arrivee, ce qui nous P. 
donne lieu de croire, qu'il wa pu vaincre m 
Juſ wa preſent Popiniatrete de Monſieur lu 
e Comte de Kinsky, qui eſt fort difficul- 


—— —— * * K 


r . m 
| Les Miniſtres d'Eſpagne temoignent une g 
| ande envie de nous voir, & davoirf lie 
[ es Conferences avec nous. IIs nous me 
1 Pont fait deja dire, & par les Médiateurs, ne 
Eb & par les Ambaſſadeurs d'Hollande. Nous te! 
| ne croyons pas auſſi devoir fuir cette en fu: 
| trevũè, quoique nous n'en eſperions pa ©! 


un grand fruit, C'eſt, Monſieur, toute je 


]. 
que nous avons à ajouter a la Lettre que 
nous nous donnons Phonneur d'ecrire au 
Roi; & il ne nous reſte qua vous aſſiirer 
du reſpect avec lequel nous ſommes entie- 
rement à vous. 6 | | 


Loe. 


Depuis nd6tre Lettre Ecrite , Meſſieurs 
les Mediateurs nous ont aporte le Pro- 


jet de Traite que les Ambaſſadeurs des 


Etats leur ont remis entre les mains, ſans 
leur dire qu'ils nous en avoient deja don- 
ne copie; ainſi, Monſieur, nous n'avons 
rien fur cela a ajouter à ce que contient 


notre Depeche a Sa Majeſte, 


Ils nous ont dit auſſi, que les Alliez leur 
avoient demande des copies de la Pro- 
teſtation que nous avons faite ſur le Plein- 
pouvoir de Monſieur le Prince Charles: 
mais qu'ils ne la leur avoient point vous 
lu donner ſans notre conſentement , que 
nous n'avons pas cru devoir refuler : 
mais comme cette affaire pourra avoir 
quelque ſuite, nous vous prions, Mon- 
lieur , de nous faire ſcavoir, fi, conforme- 
ment à nos premieres Inſtructions, nous 
ne pouvons pas faire mention de la Pro- 
teſtation que Monſieur de Ruvigny a faite 
ſur ce ſujet entre les mains du Roi de la 
Grande-Bretagne , au cas qu'on nous ob- 
jecte que celle que nous venons de faire 
ne peut avoir d' effet retroactif pour les 

Tome VIII. R | Paſ- 


2 


. 
Paſſeports accordez par le Roi, il y 
a plus d'un an, aux Miniſtres dudit 
Mie, . | 


Vous verrez, Monſieur , par le Me. 


moire ci- joint, qui nous a Ete preſente 
par Monficur Duker, qu'il eſt en doute 
-$'tl ofcra avouer gue Monſieur PEveque 
de Strasbourg eſt dans PAlliance & ſons 
la protection du Roi, II nous a tEmoigne 
_ wouloir temporiſer , s'il lui eſt poſſible, 
zjuſqu'aà ce qu'il regoive de nouveaux or- 
dres de fon Maitre, quoique nous en ayons 
toujours parle aux Mediateurs comme 
d'un Allie de Sa Majeſte, & que nous 
ayons fait connoitre a ce Depute, que 
nos Ennemis pourroient tirer avantage de 
cette incertitude. Si vous croyez com- 
me nous, Monſieur, qu'il eſt du ſervice 
'du Roi de la faire ceſſer, vous en direz, 
g'i! vous plait, vos ſentimens audit Prin- 
ce de Strasbourg, aſin qu'il envoye les 
ordres en conformite audit Sieur Duker. 
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7 „„ „ 
ute De Meſſieurs les Ambaſſadeurs 
= a Monfieur Colbert. 
ne 1 . 

e, | Du 8. Tuin 1677. | 

„ „ 

ns M : 

ne | ONSIE UR, 

ve W Nous nous donnons Phonneur decrirc 


de zu Roi ce qui nous fut dit hier par Meſ- 
m- ſieurs les Ambaſſadeurs des Etats Géné- 
ce raux, au ſujet du Traite de Commerce, 
Z, dont ils pourſuivent l'avancement, & 
n- comme les inſtructions dont nous avons 
es beſoin, pour ne rien faire dans cette ma- 
tiere qui puiſſe nuire aux affaires de Sa 
Majeſte, nous doivent Etre données par 
vous, nous avons cru etre de notre de- 
voir de vous envoyer le Memoire que 
jeſdits Miniſtres nous ont remis entre les 
mains, qui deduit ſi clairement les prin- 
cipales raiſons dont ils appuyent leurs 
demandes, qu'il ne nous reſte rien a y a- 
joiter, que les aſſurances du reſpect a- 
vec lequel nous ſommes, ow 


MONSIEUR, &c. „ 
ES = —- LE Ts 


| 
| 
| 
| 
| 


rn 
* n 


De Meſſieurs les Ambaſſadeurs a 
Monſicur de Pomponne. 


Du 22. Juin 1677. 


- TN Epuis, Monſieur , nötre derniere 


_F# Depeche, Mr. le Nonce nous a en- 
voye dire par fon Auditeur, qu'il pou- 


volt nous aſſurer queMonſieur de los Balba- 


ſez lui avoir donne tout pouvoir d'ajuſter 


Taffaire de la premiere viſite à notre ſa- 


tisfaction, & qu'il pouvoit dire que c' 
toit a preſent ſon affaire; qu'il feroit en- 
ſorte que nous ſerions avertis à tems, & 


Aue ce ne nous en ſeroit point une; mais 


ue Monſieur de los Balbaſez auroit ſouhai- 

E de ne ſe pas feparer dans ſes viſites de 
Meſſieurs de Ronquillo & Chriſtin , & qu'il 
Jui avoit propoſe pour temperament, de 
mettre entre les mains de Monſjeur le 
Nonce un Ecrit qu'il ſigneroit, par lequel 
il s' obligeroit de raporter dans deux mois 


leur Pleinponvoir conforme au ſien, a- 
vec la qualité d' Ambaſſadeur, & ſe ſot- 


mettant par ſa promeſſe, que les hon- 
neurs qu'on leur auroit fait demeure- 


rotent pour nuls & non avenus, au dc- 
faut qu'il feroit d'y ſatisfaire dans les 


deux 


— 7 
deux mois; de quoi il diſoit etre fi fort 
afjure , qu'il vouloit bien dire que la Cour 
de Madrid auroit remis à ſon Arbitrage 
de les faire Ambaſſadeurs ou non, ne 
croyant pas qu'il les voulut avoir pour ſes 
Collegues, mais qu'après les avoir vu & 
convenu, en Etant ſatisfait, il ne les vou- 
loit pas mortifier en les empechant d'e- 
tre Ambaſſadeurs. Qwil avoit prie Mon- 
fieur le Nonce, comme Mediateur, d'en- 
trer dans cet expedient, moyennant la 
la foi & la fſurere qu'il lui en donneroit 
par Ecrit, de laquelle il conſentiroit qu'il 
lui en donnart Copie 1ſignee de lui, en fa- 
veur & pour Pavancement de la Nègo- 
ciation; & VPAuditeur nous a dit, que 
Monſieur le Nonce, dans la confiance 
qu'il a aux paroles, & a plus forte raiion 
a PEcrit de Monſieur de los Balbaſez, fe 
faiſoit fort d'en faire faire autant par les 
Mediateurs d'Angleterre, fi nous Paccep= 


tons. Monſieur le Nonce nous a confir- 


me la meme choſe dans une viſite qu'il 
nous a rendue. 1 „ 

Nous avons, Monſieur, repondu a PAu- 
diteur, pour le dire a: Monfieur le Non- 
ce, que nous ne pouvions pas remedier 
aux Pouvoirs de Meſſieurs de Ronquills 
& Chriſtin , ni les faire reconnoitre Am- 
baſladeurs, s'ils ne Petoienr pas. 

Que la meme choſe avoit ẽtè propoſee 


ci- devant par les Mediateurs d'Angle- 
terre, ſur une pareille promeſſe que fai- 


ſoit Monſieur de Ronquillo, de rapor- 
EE, R3 ter 


£ 

z 

N 

' 

N « 


Re 
ter un autre Pouvoir que le ſien avec 1; 
qualite d'Ambaſladeur dans ſix ſemaines, 


au lieu deſquels il y a eu quatre moi 


pour le pouvoir faire, enſorte que Sil 
ne Pa pas fait, il n'a tenu qu'à lui. Que 
tout ce que nous pouvions faire, Etoit 


d'en donner part au- Roi, & d'attendre 


1a - deſſus les ordres de Sa Majeſté; & 


_ gue cependant Monſieur de los Balbaſez 


etant Ambaſſadeur, & dans la diſpoſition, 
comme il nous en faiſoit aſſürer, de nous 
donner ce qui nous appartenoit, pour. 
roit ſe declarer quand il lui plairoit, & 
que nous en uſerions avec lui dans tou: 


Vordre requis. Nous ſommes, &c. 


Ajoute.. 


Depuis norre Lettre Ecrite, Monſieur, 
Monſieur le Nonce nous a fait dire, qu'il 


avoit fait propoſer deux expediens aux 


Miniſtres d'Eſpagne; l'un, qu'ils voulüſ- 


ſent bien attendre quinze jours a donne 


part de leur arrivee, & que nous eul— 
ſions reponſe de la Cour; l'autre, que 
Monſieur de los Balbaſez fit lui ſeul fi 


'vilite , & que ſes Collegues attendiſſent 
que leur Pleinpouvoir avec la qualité 


d' Ambaſſadeur fit arrive, Nous aurions 


e peine a conſentir au premier expc- 
dient, puiſqu'il auroit paru que nous euſ- 
ſions voulu attendre des ordres contrai- 
res aux preniers que nous avons <a 
. ä | our 


eur, 
Ju'il 
aux 
ut 


vols: 
eul- 
que 
be 
ent 
ite 
ons 


Per. 


eul- 
rai- 
Cu, 
onr 
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Pour ce qui eft du ſecond, quoique l'un 
des Ambaſſadeurs Angleterre nous ait in- 
jinue, que Monſieur de los Balbaſez eſt qua- 
life ſeulement de PlEnipotentiaire a Nimé- 
gue, neanmoins comme ce meme Am- 
baſſadeur a ajoute, qu'il ne feroit aucune 
difficultè de lui donner le titre d'Excel- 
lence & la main, & que c'eſt auſſi le 
ſentiment de Monſienr le Nonce , nous 
y avons acquieſce, d' autant plus qu'il y 
a. dans ſon pouvoir un pretexte de le 
traiter d' Ambaſſadeur, puiſque le Rot 
d'Eſpagne declare, qu'il envoye ledit 
Sieur Marquis de los Balbaſez, ſon Am- 
baſladeur extraordinaire en Allemagne, 


| & que juſqu'à ce qu'un Ambaſſadeur ſoit 


de retour aupres de ſon Maitre, on ne lut 
peut gueres refuſer les honneurs dos a ce 
caractere. Il eſt vrai, Monſieur , que pour 
peu qu'on eut d'intèrèt de lui faire quel- 
que difficulte, on ſeroit tres-bien fonadea 

dire, que la fonction d' Ambaſſadeur en Al- 
lemagne eſt finie du moment qu'il eſt entre 
dans une autre, par fon arrivee a Nimegue 
avec la ſeule qualite de Plenipotentiaire ; 
mais comme nous ne voyons de tous les Mi- 
niſtres des Alliez, que les feuls Ambaſadeurs: 
des Etats Generaux, ſi nous faiſons encore 
refus de voir le Marquis de los Balbaſez , fur 
des raiſons qui ne ſont approuvees, ni des 


Meédiateurs, ni de pas un Ambaſſadeur, le- 
dits Alliez pourront dire, que nous n'a-— 


vons deſſein que de traiter avec les Am- 
>ailadeurs des Etats, pour les deEcacher de 
MR R 4 leur 


 [ 392 ] | 
leur parti, & ſeront bien fondez à leur 
faire de vives inſtances a ce qu'ils cef. 
Tent de nous voir. Cependant, Mon- 
Geur, nous venons d'apprendre, que Meſ- 


ſieurs les Ambaſſadeurs d'Eſpagne ne ſont 


as encore d'accord entre eux, & ne 
cavent quel parti prendre, & ils doi- 
vent ſéparer les interets de Monſieur le 


Marquis de los Balbaſez d' avec les autres, 
Monſieur le Nonce eſpere nous rendre 


une reponſe poſitive dans demain; mais 


comme il pourroit arriver que cette af. 


faire traineroit en longueur, & que nous 
aurions le tems de recevoir les ordres de 
la Cour, nous vous prions, Monſieur, de. 
vouloir bien nous faire ſcavoir au plutot 
les intentions du Roi ſur le parti que nous 


avons a prendre, ſoit au cas que Mon- 


ſieur le Marquis de los Balbaſez veuille 


Etre viſite ſeparement , ſoit que ni lui, ni 


ſes Collégues, ne puſſent obtenir dans 


tout le tems de la Negociation, autre 


qualite que celle de Plenipotentitaire , 
qui eſt un expedient que la Cour de 
Madrid pourroit bien prendre, pour é- 
viter toute concurrence. avec nous. Si 
Paffaire ſe termine plitot, nous ne pren- 


drons point de parti qui ſoit contraire 


aux ordres du Roi, & qui puiſſe preju- 


j 


nous a honorez.. . | 
L'Auditeur de Monſieur le Nonce vient 


dicier au Caractéère dont Sa Majeſte 


encore de nous dire, Monſieur, que Meſ- 


fieurs les Ambaſſadeurs d'Eſpagne propo- 
| e ſoient 
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ſoient un expedient, en cas que nous vou- 
luſſions Paccepter, qui eſt qu'ils envoye- 


ront demain au matin, tous trois enſem- 
ble, donner part de leur arrivee ,. tant 
aux Meédiateurs qu'a tous autres Ambaſ- 
ſadeurs; & que dans le compliment qu'ils 
feront faire, ils prieront qu'on remette 
la viſite qu'on leur voudra rendre juſ- 
qu'à ce que leur Pleinpouvoir ſoit arri - 
ve; que de cette maniere ils fatisferont 
a Pordre qu'ils ont d'Eſpagne de notifier 
leur arrivee, & en meme tems ils leve- 
ront la dificulte que nous faitions de leur 
donner la main juſqu'a ce qu'ils fuſſent 
Ambaſſadeurs. Voila, Monſieur, un expE- 
dient que nous avons fort gouite, d' autant 
plus que {Monſieur de los Balbaſez nous 
a fait dire, que c' toit en notre conlide- 
ration ſeule qu'il Pavoit pris, & que ſang 

nous ils auroient regũ incontinent les vi- 
ſites; mais que dans l' envie qu'il a d'avoir 
commerce avec nous, il a voulu differer 
juſqu'à-ce que nous vouluſſions bien voir 
ſes Collégues, nous aſſurant en mEme tems, 


que des que les Pouvoirs ſeront arrivez, 


nous ſerons avertis les prémiers, & que 
nous aurons la premiere Viſite. Nous te- 
moignerons a Monſieur le Nonce Vobli- 
gation que nous lui avons, du ſoin qu'il a 
pris de mEnager cette affaire & de conſer- 
ver tous les avantages qut nous ſont dus. 


Nous devons vous dire, Monſieur, que 


Monſieur de los Balbaſez s' eſt ex plique, que 
juſqu'à ce qu'il Oe les Viſites de 3 
DD. re- 
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reémonie, il agira & ſe trouvera aux Confc. 
rences comme Dom Pedro Ronquillo a fait 
juſqu'a preſent, ce qui na tire a aucune 
e 


L 8 FT 'T R E 
Du Ri a Meſſicurs les Ambaſſi 


dess. 


10 24. Juin „ 


On Couſin, Meſſieurs Colbert & 


Comte d'Avaux. Votre Depeche 
du 11. de ce mois m'a informs des Pre- 
mieres demarches que le Nonce Extra- 
ordinaire de Sa Saintete avoit-faite au- 
pres de vous, par Venvoi du Bref de Sa 
Saintete, & la communication de ſon 
Pleinpouyoir. Pai trouvé tres - raiſon- 
nables les difficultez que vous avez faites 
far Pun & ſur l'autre, & autant celles qu! 
me regardent, que celles qui touchent 
deux d' entre vous. Cette confuſion de 

mon nom dans le nom collectif d'autres 

ois & Princes, ne peut èétre attribuce 
qu'a une megarde , ou à une 1gnorance 
de la Chancellerie de Rome; qui en re- 
verroit les Regiſtres, on y trouveroit que 
PEmpereur & les Rois mes Predecefſeurs 
y ont ton ours et nofimez diſtinctement, 
* les autres Rois & Princes de I'Eu- 
a TOPL 
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rope Etoient compris en general ſous un 
mcme nom. Cet uſage meme fut pratt- 
que dans les premieres Aſſemblées du 
Concile de Trente , & $'il ne fut pas 
tout - a -fait ſuivi dans les dernieres , on 
peut dire qu'il fut maintenu par les proy 
teſtations de mes Ambaſſadeurs : mais, 
fans recourir a ces exemples eloignez, 
on auroit dv ſuivre a Rome ce qui ſe ꝓra- 
tiqua dans les Pleinpouvoirs a Munfter, 
dans leſquels je fus nomme ſeparement 
apres PEmpereur , felon Puſage obferve 
dans tous les tems, & le Roi d'Eſpagne, 
par une introduction plus nouvelle, nom- 
me. apres moi ſeparement. LES 

Pour ce qui touche le Bref qui a été 
adrefle a Pun de vous, bien que Sa Sain- 
tet ſe puiſſe diſpenſer de vous en Ecri- 
re un a chacun de vous en particulier, 
il eſt neceſſaire neanmoins que vous ſoyez 
nommez tous trois avec la qualite d' Am- 
baſſadeur dans celui qu'elle envoyera de 
nouveau, & que les Titres qu'elle vous 
y donnera , repondent au Caractere dont 
je vous ai revetus, & dont ceux de Preſ- 
tantibus viris font trop Eloignez. 

Auſſi vois- je que le. Nonce s'eſt rendu 
atſement a de fi juſtes raiſons. Il a meme. 
confie ce ſecret a fon Collegue qui ſert 
aupres de moi, & je vois. qu'ils ne dou- 
tent pas l'un & l'autre, qu'on ne repare 
inceſſamment à Rome une erreur quis eſt 
olifſee, ſans doute , plutot par megarde 
que par deſſein. Papprens cependant 

J avec 


1 
avec plaiſir, que vous ſoyez ſatisfait de la 
cConduite qu'il garde avec vous, & que je 
ne me ſois pas trompè dans la bonne opi- 
nion que j'en avois. l 5 
Quelque reſolution qu'ait priſe An. 
gleterre, de faire donner la main par ſes 
Ambaſſadeurs, aux ſeconds Ambaſſadeurs 
de Brandebourg, cet exemple ne doit rien 
changer A la maniere dont je vous ai 
ordonne de vivre avec eux. L'Angle- 
terre a eu ſes raiſons d'accorder cette ſa- 
tisfaction a ce Prince, dans le tems de ſes 
malheurs, & peut ſe croire obligee a ne 
le pas changer. Pour moi, qui mai point 
de ſemblables conſiderations , & dont la 
conduite a tonjours été uniforme avec 
les Electeurs, je ne me ſens point oblige 
2 y rien innover. Ainſi, quelque inſtan- 
ce qui vous puiſſe etre faite, tEmoignez 
tonjours, quwetant honorez de la quali- 
t6 de mes Ambaſſadeurs, vous en uſerez 
avec ces Miniſtres, comme en ont uſe 
_ cenx qui Pont porté avant vous dans 
FEmpyire, particulièrement dans PAſſem- 
blee de Munſter, & dans la Diéte de 
Francfort. Sur ce, je prie Dieu, &c. 
Ecrit à Verſailles le 24. Juin 1677. 
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De Monſieur de Pomponne, d 
 Meſjieurs les Ambaſſadeurs. 


Du 24. Juin 1677, 


Epuis, Meſſieurs, que ja Lettre de 
Sa Majeſte a Ete ëcrite, Pai eu Phone | 
neur de lui rendre compte de la votre . 


particuliere. du quinzieme de ce mois. 
Elle me commande d'ajouter ici ſa rẽpon- 
ſe, & de vous dire, qu'elle ne pouvoit 
attribuer le peu de communication que 
| Monſieur de Beverning vous avoit don- 
ne depuis ſon retour, qu'a VPeloigne- 
ment qu'il avoit trouve ſans doute dans 


Feſprit de Monſieur le Prince d'Orange: 


Von ne peut le regarder que comme un 


grand aveuglement, ou un interet parti= 


culier de ce Prince, puiſque rien n'eſt 
plus contraire à celui des Etats Gené- 
auß. . 


La part que Monſieur Temple vous a 
donne des inſtances de Monſieur le Duc 


d' Hanover, ſe peut dire bien oppoſce A 
la profeſſion que ce Prince a toujours af- 


fetee de bonne foi, & rien ſans doute 
n'eſt plus eloigne de cette regularite dont 


il ſe pique, que de traiter des dEpouilles 
de la Suede, en tems qu'il eſt 17 


TY 00} 
lie de cette Couronne, & qu'il tire des 
ſubſides de Sa Majeſte. 

Peut- etre que les Medfateurs ne juge. 
ront pas a propos de parler encore de 
cette affaire, mais fans doute les Ambar. 
ſadeurs de Suede s'y oppoſeront, & pre- 


tendront avec juſtice d' y ctre appuyez 


par vous. | 8 | 

Si Monſieur le Marquis de los Balbaſc: 
apporte d'auſſi bonnes diſpoſitions pour la 
Paix, que celles que Monſieur le Nonce 
vous a temoignees , il ſera fort necefaire 
qu'il s'ouvre de nouvelles conditions; 
puisque celles qui ont étè données jul 
qua cette heure par PEipagne, ne ſont pas 
2Jurement un chemin pour y arriver. 

Meſſieurs les Ambaſſadeurs d'Angleterre 
ont ſans doute beaucoup de raiſon de pre- 
tendre d'etre viſitez les premiers, apres 
Monſieur le Nonce, par les Ambaſſadeurs 


d' Eſpagne, par leur titre de Mediateurs, 


qui ne tire. à aucune conſequence, & 
vous connoiſſez quelles ont été les rai- 
ſons pour établir cet uſage a Cologne & 
2 Nimégue. C' eſt a enx a diſputer leur 
interet. Si les Ambaſiadeurs d'Eſpagne 
PrEtendent voir les Ambaſſadeurs de 
| FEmpereur hors de rang, & comme de 
_ a Maiſon, avant eux, en cela Monſieur 
le Nonce auroit le meme interet, $'il ne 
Tecevoit la viſite qu'après celle qui au- 
roit etè rendue aux Miniſtres de l'Empe- 
reur; mais fi cet Ambaſſadeur viſitoit d'a- 
bord Monſieur le Nonce, enſuite les Im- 

8 i periaux, 
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pcriaux , & puis les Ambaſſadeurs d' An- 
gleterre, ce ſeroit alors que vous auriez 
un veritable ſnjet de vous plaindre, puis- 
que ce ſeroit confondre la Mediation , 
pour laquelle ſeule on geſt relache juſqu'a 

ette. heure. | TRE 
Quant a Pexpedient qui a ete pris a 
Munſter, que les Ambailadeurs -d'Eſpagne 
& de PEmpereur fe viſitaſſent hors de 
rang comme d'une meme Maiſon, & 
zvant le Nonce du Pape; ce qui a été 
pratique en cette Aſſemblée ne porteroit 
encore point de prejudice en celle-ci, 
puisque les Ambaſſadeurs de Sa Majeſté 


nivroient immèdiatement le Nonce du 


Pape. = N | | 
Je ne puis, Meſſieurs, vous donner de 
Memoire plus particulier, que ceux que 
vous avez eu juſqu'à cette heure, & C'eſt. 
un expedient qui doit etre connu a Mon- 
ieur de Bevilaqua. ä ; 
Mais fi, lorsque Monſieur PEveque de 
Gurk arrivera a Nimegue, il viſitoit da- 
bord Monſieur le Nonce , & les Ambaſ- 
ſadeurs d'Angleterre comme Mediateurs, 
& qu'enſuite il viſitat les. Ambaſſadeurs 
d'Eſpagne avant vous, ce ſeroit le cas 
dans lequel yous ne pourriez point re- 
cevoir 1a viſite, puisque ce ſeroit decla- 


rẽment vous preferer VEſpagne; car de 


dire qu'on la viſite hors de rang comme de 


la meme Maiſon, à moins que la viſite 


ne füt ſecrete, ce ſeroit lui laiſſer pren- 


dre un avantage; & dans celles qui fe 


feront | 
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feront avec Céerèmonie & accompagne. 
ment, il eſt ſans doute qu'il vous doit 
voir le premier. 
Ce que vous avez ajoute a la fin de yg. 
tre Lettre fait voir, que la difficulte aver 
TAmbaſſadeur d'Eſpagne Etoit finie, puil. 
qu'il vons avoit envoye demander Ay. 
dience. Comme il ne devoit point avoir 
de Gardes, Sa Majeſté n'a point en a de- 
| liberer ſur ce qu'elle ordonneroit en ce 
cas: & pour la magnificence de ſon Equi. 
page, comme le votre a paru depuis un 

an avec tant d'eclat, Sa Majeite croit 
que, ſans Vaugmenter, vous pouvez lui 
laiſſer la ſatisfaction de faire eclater le 
ſien a ſon arrivee. Je ſuis, Meſſieurs, 
entièrement à vous. „5 


Lak © kE: 


De Meſſicurs les Ambaſſadeurs, 
Mon ſieur de Pomponne. 


Du 25. Juin 1677. 


— 


% TOus avons rec, Monſieur, la Let- 
tre que vous nous avez fait hon: 
neur de nous Ecrire du 17. de ce mois, 
& vi que vous nous faites eſperer, que 
le Roi approuvera nos obſervations ſur 
le Bref que Monfieur de Bevilaqua nous 
avoit communique , & qu'il ſera gs” 
| | - 


Pg 
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de la bonne foi avec laquelle il &Etoit 


rendu a nos raiſons: nous avons ſujet de 


croire que Sa Majeſte le ſera encore da- 
vantage, quand nous vous aurons infor- 
wé par celle-ci, de badreſſe, delicateſſe 
& vigilance, avec laquelle ce Mini ſtre 


de Sa Saintete a conduit l'affaire dont 


nous àvons aujourd'hui a vous rendre 
compte, touchant la déclaration des Mi- 
niſtres d' Eſpagne, le Commerce & les 
vitites qu'il pretend Etablir entr'e ux & 
nous. e | 


Nous ne vous reEpeterons point, Mon- 


ſieur, les propoſitions que -Monſieur le 


| Marquis de los Balbaſez nous a fait faire 


par lui pour cela, & tous les expeEdiens que 
ledit Sieur de Bevilaqua a propoſez, pour 


faire entrer les uns & les autres dans cet- 


te correſpondance, parce que nous vous 
en avons rendu compte ; mais nous vous 
le rendrons ſeulement de PexEcution. _ 

Meſſieurs de los Balbaſez, Ronquillo & 
Chriſtin, nous envoyerent avant-hier fai- 
re par trois Gentilschommes, la declara- 
tion de leur arrivee, avec un cotnpli- 
ment concerte avec Monſieur le Nonce, 
qui nous Pavoit auparavant Communique, 


& que nous avions agree. Il nous fut 


meme dit en Francois, choſe extraordi- 
naire aux Eſpagnols , & contenoit, que ces 
Meſſieurs Etoient ici prets a nous rendre 


tous les ſervices dont nous les jugerions 


capables , avec pourtant le deplaiſfir de ne 
pouvoir pas encore recevoir les 3 
85 | ont 


* 


— 


— 
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dont nous les voudrions honorer, 3 
cauſe de quelques qualitez qu'ils avoient 
a faire reformer dans leurs Pouvoirs, 4 
quoi ils eſpéroient avoir bien - tot pour- 
vu, & qu'ils nous le feroient ſgavoir. 

Nous crumes, pour répondre à Phon- 
nctete de ſes complimens, leur en devoir 


envoyer faire un de meme de notre part, 


& nous l'avions auſſi concerte avec le 
Nonce; & comme ils s'ëtoient ſervis pour 
faire les leurs de leurs Ecuyers-, nous 
employames les notres pour nous acquiter: 
du-notre , pour lequel nous r'eumes qu' 
ſuivre pour leurs qualitez, ce qu'ils nous 
avoient dit par leurs complimens, ou ils 
firent eux-memes la. diſtin&ion de leur 
ere 8 „ 

Monſieur de los Balbaſez recut notre com- 
Pliment, & fit rEponſe, qu'il nous Etoit 
fort oblige de l'honneur que nous lui fal- 


ſions, que s'il SEtoit pu ſeparer de ſes 


Collegues, dans le Pouvoir deſquels ils ſe 


trouvoit quelques difficultez qu'il.eſperoir. 


qui ſeroient bien - tot levees, il ſe ſeroit 
deja acquitè de ce qu'il deyoit aux Ambal- 
ſadeurs d'un auſſi grand Roi que le no- 


tre. Nos Gentilshommes-paſſerent enſui- 


te chez Monſieur de Ronquillo, pour lui 
faire compliment, avec la diſtinction que 
nous leur avions préſcrite; leſquels ne 
ayant pas trouve, & nous en Etant ve- 


nus rendre compte, nous les y renvoya- 


mes, avec ordre de l'attendre; mais ſon 


Secretaire les voyant en diſpolition de. 


le 


ſieur nous doivent donner & rendre, ſui- 


teſtation, comme elle n' toit pas adreſſè'e 


1 . 
le faire, leur dit, qu'il ſe chargeoit de lui 
faire notre Compliment, & qu'il croyoit 
qu'il ne retourneroit pas diner chez lui. 
Ce que nous étant venu raporter, nous 
jugeames qu'il avoit affectè de ne s'y pas 
trouver, pour ne pas entendre de nous» 
memes qu'il me fur que Plenipotentiaire, 
& nous envoyames nos Gentilshommes 
à Monſieur Chriſtin, qui regut fort hon- 
netement le Compliment. | 
Nous croyons inutile, Monſieur, de 
vous dire, car vous le jugerez aſſez, que 
tous ces complimens & honnetetez n' ont 
pour but que la premiere Vilite apres les 
Ambaſſadeurs de PEmpereur, que ces Meſ- 


vant les paroles que Monſieur le Nonce - 
nous en a donnees de leur part, qui a pris 
pour cela ſes ſuretez. . © | | 
 Apres vous avoir rendu compte, Mon- 
{ieur, d'un detail qui ne regarde que ces 
Ceremonies, nous ſommes obligez de vous 
informer du ſujet de la viſite que Meſſieurs 
les Ambaſſadeurs d'Angleterre nous ren- 
dirent avant-hier. Ils nous dirent , que les 
Alliez fe contentoient de Pacceptation que 
nous avions faite des Pouvoirs des En- 
voyez de Lorraine, &-que, pour la pros 


à eux, mais ſeulement aux Mediateurs, 
i n'avoient rien a. y rEpondre, Ce qui 
nous fait juger, Monſicur, qu'ils ne ſont 
pas fi attachez a chercher des incidens, 
qu'ils Pont '6tE_juſqu'a preſent, 8 
Lg bon 
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bon état des affaires du Roi, & le d&fir 
qu'ils remarquent aux Hollandois de faire 
la paix, leur peut bien öter le deſſein 
d'en Eloigner la Negociation, _ 
| Ces memes Meédiateurs nous ont de. 
mande, ſi nous avions pouvoir pour trai- 
ter avec les Miniſtres du Duc de Lor. 
raine: mais comme nous leur dimes, qu'on 
Ecolt convenu que nous n'aurions que Cing 
Pouvoirs pour les principales Parties, & 
que toutes les autres ſeroient compriſes 
Tous le nom d' Alliez; ils n'ont pas inf 
ſte davantage ſur cela, non plus que ſur 
la communication de nos Pouvoirs, quiils 
nous ont demande de la part du Marquis 
de los Balbaſez, qui a Ete remiſe juiqu'a 
ce qu'il eutrecu le ſien reformè en la ma- 
niere dont on eſt convenu , bien entendu 
qu'on pourra cependant traiter fur les 
Pouvoirs qui ont été reciproquement 
communiquez. | - 


on 


Monſieur le Nonce eſt venu ce matin 


nous apporter la Copie du Pleinpouvoir 
de Monſieur le Marquis de los Balbaſez, 
que nous vous envoyons, & nous lu 
avons fait la meme reponſe qu'aux Média: 
teurs Angleterre. Nous avons deja eu 
I' honneur de vous mander, Monſieur, que 
Monfieur de los Balbaſez ne feroit point 


marcher ſes Suiſſes ni ſes Heiducs, armei 


au tour de ſon Caroſſe, mais du reſte ſa de- 
penſe eſt telle que nous vous Payons re- 
preſentee ; il a ſix Suiſſes & quelques Het 
ducs, douze Pages & vingt-quatre * 
. | de 


— 
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ade pied , fans ceux de ſon gendre & de 


aa fille, ſes gens ont deja leurs Livrees, 


aqui eſt verte avec un galon qui eſt d'une 


eſpece de velours a fond d'or: il a en- 


core une autre Livrèe beaucoup plus ma- 


- W gnifique. 1 7 

« Don Pedro Ronquillo. aura des Livrees 
avec de For & trois Caroſſes à ſix Che- 
q vaux. Le Comte Anthoine paroitra de 


meme avec un tres grand Equipage, auſli- 


bien que PEveque de Gurk; de forte , 


i- W Monfieur, que fi Sa Majeſte agree que 


ir W nous augmentions notre train, & que nous 
ks W faſſions des Livrees telles que nous cro- 
is MW yons qu'il convient de faire, a proportion 
de celles A'Eſpagne, comme nous ſommes 
reſolns de faire un effort avec l'aide que 


- - Fond 
D 
—_ 


tenir pendant le cours de notre Emploi; 


qu'il ſeroit à ſouhaiter que nous recuſ- 
ſions inceſſamment les ordres du Roi là- 


le tems de faire faire ces Livrees, & un 


avant que la belle ſaiſon ſoit paſlee , mats 
bien plus A cauſe que Don Pedro Ron- 
quillo ne faiſant paroitre ſes Livrees que 


pouvoir, Monſieur PEveque de Gurk & 
le Comte Anthoine le faiſant dans le meme 
tems, & Mr. de los Balbaſez ne marchant 
non plus que dans ce tems- là en Ceremo=- 

. CT 2 > me, 


Sa Majeſtè nous voudra bien donner pour 
faire cette augmentation, & pour la main 


nous oſons vous repreſenter , Monſieur, 
deſſus; premierement afin que nousayons 


premier Caroſſe plus beau que lesndotres, 


dans fix ſemaines d' ici, lorſqu'il aura fon 


CE 
nie, ſi nous ſommes avertis des à cette 
heure, nous aurons pour lors nos Livrées 
toutes pfetes & nos Caroſſes, & on at- 
tribuera cette depenſe a un deſſein forme 
de longue main, de ne faire paroitre cet- 
te ſeconde Livree, que lorſque les Am- 
baſſadeurs de PVEmpereur & d'Eſpagne 

- Paroitrojient avec les leurs, & que PAſ- 
temblee feroit complete; au lieu que fi 
nous ne. les avions que deux ou trois 
mois apres que ces Meſſieurs auront paru, 
11 ſembleroit que ce ne ſeroit qu'à leur 
imitation que nous aurions augmente n0- 
tre deEpenſe , & que fans leur exemple 
nous ſerions demeurez comme nous etions: 
outre que nous n' avons pas beſoin d'atten- 
dre davantage, pour donner un plus 
grand Eclairciſſement de leur depenſe, 
puiſque les gens de Monſieur de los Balbs- 

fez ont deja leur premiere Livree , & 
que nous avons vu Fautre. Nous ſom- 
mes, Moniteur, entierement a vous. 


LETTRE 
De Meſſicurs Jes Ambaſſadeurs, 0 
Monſicun de Pomponne. 
Du 29. Juin 1677. 


Ous aurions peu de choſes, Mor- 
ſieur, a vous mander cet . 


1 „ 
i Monſteur le Nonce ne nous Etoit venu 
voir ce matin, pour nous parler des in- 


téréèts de Monſieur le Prince Charles. II 
vous a extremement preſſè pour obtenir 
„ie Pleinpouvoir ſepare pour traiter avec 


ce Prince, juſques- là qu'il nous a dit, que 
je Roi ayant bien voulu ſe relacher a la 
prière du Roi d' Angleterre a donner 55 5 
pleinpouvoirs, il efperoit que Sa Majeſt 
ne refuſeroit pas au Pape la grace que 
Sa Saintete lui demandoit d'un Pouvoir 
ſeparè pour Monſieur le Prince de Lorrai- 
ne. Nous ne vous importunerons pas, 
Monſieur, de toutes les raiſons que nous 
Jui avons allegnees au contraire: il ſuf- 
ſit que nous vous diſions, que nous lui a- 
vons fait connoitre que le Roi n'a ac- 
corde les cinq Pouvoirs, qu'apres la pa- 
role que les Mediatenrs lui ont donnee, . 
qu'on ne demanderoit plus de Pleinpon- 
voirs, & que tous ceux qui auroient à 
traiter viendroient comme Alliez d'un des 
einq principaux intereſlſez : que cela E- 
toit ſi vrai, que les Ambaſſadeurs d' An- 
gleterre, qui avoient ete chargez de la 
meme demande, n'avoient pas ofe y in- 
ſiſter apres notre reponſe, de ſorte que 
6c <foit une affaire confommee, dont nous 
Yoſerions Ecrire 2 Sa Majeſtè: & quel- 
que inſtance qu'il nous evt faite, il na pu 
obtenir de nous que nous lui ayons don- 
ne quelque eſperance d'en ecrire. Ainſi, 
Monſieur, ce n'eſt que pour vous rendre 
of-compte de ce qui s'eſt paſſè que nous le 
= | | — fats 
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faiſons, Nous lui avons encore témoigré, 
que non- ſeulement le Roi trouveroit très- 
mauvais que nous priſſions la liberté de 
lui parler d'une affaire entiéèrement ter. 
mince, mais que cela donneroit encore 
lieu a Sa Majeſte de fe plaindre, de ce 
qu'on abuſe ſi fort de la condeſcendance 
qu'elle a euè d'accorder cing Pleinpor- 
voirs , lorſqu'on s'en ſert pour en deman- TJ 
der un ſixième au prejudice de la parole 
qu'on nous a donne ſi ſolemnellement, 

Monſieur le Nonce nous a demande en- 

ſuite, ſi nous ne ferions pas quelque re- 
ponſe aux demandes de Monſieur de Lor. 
raine. Surquoi nous n'avons dit autre 
choſe, fi non que juſqu'à cette heure 
on ne nous avoit rien donne de fa part, 
En effet, les MeEdiateurs d'Angleterre ne | 
nous ont pas encore delivre les propoi- | - 
ons de fe e .. 

Le Sieur Duker nous a, Monſieur, pri a 
d'ajoùter ce Memoire a celui que nos — 
nous ſommes donnez l'honneur de vous 
envoyer au dernier jour, & Monſieur de vis 

Haren nous a prie de demander un Pal: ” 
ſeport pour un de ſes parens qui eſt i — 
Veniſe, ſuivant le Memoire ci-joint, Nous 
ſommes , Monſieur, avec beaucoup de 
VErite, entièrement a vous. | 


Vin du Tome Huitieme. 
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